BEYNOLDS  HISTORÏCÂL 
ÖENEALOGr  CûLLECTIOK 


3  1833  00674  3907 


9  . 

? 

94 
67 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2014 


https://archive.org/details/archivesheraldiq08schw 


1767918 


F  ARCHIVES  héraldiques  suisses;  Schweizer  Archiv 

0738         für  Heraldik.     Organe  de  la  Société  suisse 
.045  d'héraldique.     1.-        année;  188?-  /q,if'f 

ÏTeuchatelcetc.  3 

v. in  illus.,coats  of  arms.  28cm. 

>•'?_.      Title  varies:  l887-9^>  Archives  héraldiques 
„l\  '  1  ';  et  sigillographiques  suisses. — 1895-96 .^Archive s 

héraldiques  suisses. — 1954-        Archivum  heraldicum 
,  •'         Indexes  : 
_,.4^%^S       Vol.  1-25,  1887-1911.  lv. 

Vol.  26-^5,  1912~1931o  lv. 

•  Xi'vq  ,  C-°-'4  '°  ÇHSLFCA»D  ICH  51-4857 


HRGRIV€S 


JHRVI«R  1894. 


HÉRALDI 

 — £U 

Organe  âe  la  Société  Suisse  i'Héraldidue 

paraissant  à  Neuchâtël 


CHRONIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  SUISSE  D'HÉRALDIQUE 


Le  11  décembre  avait  lieu  à  l'hôtel  Dupeyrou,  à  Neuchâtël,  la  se- 
conde assemblée  générale  de  la  société,  sous  la  présidence  de  M.  Grellet. 
Quinze  membres  sont  présents.  En  vue  de  les  mettre  au  courant  de  l'ac- 
tivité de  la  société  pendant  l'année  écoulée  il  est  donné  lecture  des 
procès-verbaux  de  la  dernière  assemblée  et  des  séances  du  comité; 
puis  on  procède  à  la  reddition  des  comptes  qui  se  bouclent  par  un  solde 
actif  de  531  fr.  35  c.  Sur  la  proposition  des  censeurs,  il  en  est  donné 
décharge  au  caissier  M.  J.  de  Dardel.  Un  membre  du  comité  empêché 
d'être  présent,  ayant  demandé  que  l'assemblée  générale  ait  lieu  chaque" 
année  clans  une  autre  ville  suisse,  comme  le  font  les  sociétés  analogues, 
cette  proposition  est  favorablement  accueillie  et  il  est  décidé  en  principe 
que  les  assemblées  générales  pourront  avoir  lieu  là  où  un  nombre  suf- 
fisant de  membres  se  déclarera  prêt  à  recevoir  la  société. 

Le  programme  de  l'Exposition  nationale  de  Genève  de  1896  com- 
prenant une  section  des  arts  historiques,  la  question  se  posait  de  savoir 
si  la  Société  d'héraldique  veut  y  prendre  part,  question  qui,  à  la  suite 
d'une  discussion  nourrie,  est  résolue  affirmativement.  MM.  Gautier  et 
Choisy  à  Genève  sont  délégués  auprès  des  organes  de  l'Exposition  na- 
tionale pour  organiser  la  section  héraldique  et  faire  toutes  démarches  à 
ce  sujet. 

C'est  là  une  importante  décision  prise, par  l'assemblée,  car  il  s'agit 
de  ne  pas  faire  trop  mauvaise  figure  dans  une  entreprise  aussi  impor- 
tante et  qui  attirera  un  très  nombreux  public  à  Genève.  MM.  les  mem- 
bres de  la  Société  voudront  donc  bien  s'y  prendre  à  temps  pour  recueillir 
ou  préparer  le  plus  grand  nombre  possible  d'objets  intéressants  et 
rentrant  dans  le  cadre  de  cette  exposition  afin  de  seconder  ainsi  de  leur 
mieux  nos  délégués. 
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Au  sujet  des  publications  de  la  société,  le  président  donne  quelques 
détails  sur  la  bibliographie  ^héraldique  qui  peut  être  considérée  comme 
terminée  et  sera  sous  peu  remise  à  l'imprimeur.  Comme  nous  avons 
quelques  fonds  en  caisse,  nous  désirerions  les  consacrer  à  une  publica- 
tion, et,  selon  une  décision  prise,  nous  prions  les  membres  de  la  société 
de  bien  vouloir  tous  nous  signaler  les  œuvres  qu'ils  estiment  pouvoir 
faire  l'objet  d'une  étude  en  vue  de  leur  publication.  Nous  invitons  donc 
nos  amis  à  répondre  à  cet  appel. 

En  attendant  un  crédit  de  cinquante  francs  environ  a  été  voté  pour 
reproduire  en  fac  simile  une  page  du  Codex-Manesse,  si  comme  on  le 
fait  espérer,  ce  travail  peut  être  entrepris  de^  concert  avec  une  autre 
société.  *' 

Sur  la  proposition  du  comité,  M.  le  vicomte  de  Poli,  président  du 
conseil  héraldique  de  France  a  été  nommé  membre  honoraire  de  la 
société;  MM.  Köhler,  conseiller  d'Etat  à  St-Pétersbourg  et  Léonce  de 
Brotonne,  à  Paris,  membres  correspondants. 

Les  ouvrages  qui  nous  sont  parvenus  pendant  le  courant  de  l'année 
sont  soumis  à  l'inspection  des  membres  présents.  La  plupart  ont  déjà 
été  mentionnés  dans  nos  chroniques.  Parmi  les  nouveaux  arrivés  fi- 
gurent les  livres  suivants  : 

Annuario  délia  nobiltà  italiana,  1893,  don  de  M.  le  chev1'  G.  de 
Crollalanza. 

Familles  genevoises  d'origine  italienne,  par  Ad.  Gautier,  don  de 
l'auteur. 

Notice  sur  les  nobles  de  Dlonay,  majors  de  Louèche,  par  H.  Guy 
de  Bergeal,  don  de  l'auteur. 

Belfort  et  son  territoire,  recherches  historiques  par  J.  Liblin,  don 
de  M.  M.  Tripet. 

Besançon  et  la  Franche-Comté,  notices  historiques,  scientifiques  et 
économiques,  publié  par  l'Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences,  don  de  M.  M.  Tripet. 

I  cavalieri  italiani  al  Torneo  di  Torino,  1893,  ricordo  délie  nozze 
d'argento  dei  sovrani  d'Italia,  don  de  l'Institut  héraldique  italien. 

Enfin  nous  devons  mentionner  d'une  manière  toute  spéciale  deux 
superbes  ouvrages,  c'est  d'abord:  Die  Glasgemälde  der  ehemaligen 
Benedictiner-Abtei  Muri,  qui  reproduit  sur  30  planches  en  héliogravure 
accompagnées  d'un  texte  historique  de  M.  Th.  de  Liebenau  les  vitraux 
de  ce  célèbre  couvent.  Cet  ouvrage  fait  le  plus  grand  honneur  aux 
presses  de  MM.  Brunner  et  Hauser  à  Zurich.  Il  a  été  publié  par  les  soins 
de  la  Mittelschweizerische  Geographisch-Kommerzielle  Gesellschaft 
d'Aarau  qui  a  bien  voulu  nous  en  faire  hommage. 

L'autre  de  ces  ouvrages,  qui  rentre  plus  particulièrement  dans  la 


sphère  de  notre  société,  est  la  seconde  livraison  des  :  Siegelabbil- 
dangen  zum  Urkundenbucli  der  Stadt  und  Landschaft  Zürich.  Les 
auteurs  de  cette  publication  destinée  à  accompagner  le  Urkundenbucli 
de  Zurich,  mais  qui  se  vend  séparément  au  prix  très  modéré  de  3  francs, 
sont  MM.  P.  Schweizer  et  H.  Zeller-Werdmüller  dont  la  compétence  est 
connue.  Cette  seconde  livraison  comprend  la  reproduction  en  très  belle 
héliogravure  de  83  sceaux  des  archives  de  Zurich  classés  dans  les 
catégories  suivantes  :  Comtes,  barons  et  chevaliers,  Couvents  et  ecclé- 
siastiques, villes,  familles  bourgeoises  de  Zurich.  Plusieurs  des  sceaux 
sont  inédits.  Le  texte  est  bref  mais  suffisamment  explicite  pour  pouvoir 
en  tirer  des  renseignements  précis.  Nous  recommandons  tout  particuliè- 
rement cette  publication  aux  amateurs  de  sigillographie. 

Ces  différents  ouvrages  ont  vivement  intéressé  l'assemblée,  qui  a 
encore  écouté  avec  une  attention  soutenue  la  communication  de  trois 
travaux,  soit  :  Vie  et  travaux  du  D*  Stantz,  de  M.  Maurice  Tripet;  la 
famille  d'Andrié  de  Gorgier,  de  M.  Max  Diacon,  et  la  Formation  des 
armoiries  d'Etats,  de  M.  Jean  Grellet. 

Un  petit  souper  a  terminé  joyeusement  ces  secondes  assises  plé- 
nières  de  notre  société.  Le  Comité. 


Die  Sigel  der  Gemeinde  Rheinwalde. 


An  einer  rhätischen  Urkunde  vom  31.  August  1362  *)  hängen  zwei 
Sigillé,  —  das  einte  des  Grafen  Caspar  von  Sax,  das  andere  der  Land- 
schaft Rheinwalde  (S.  Commune  Vallis  Rheni).  Das  Letztere  ist  in 
der  Mitte  längsgetheilt  durch  ein  wellenförmig  Band,  die  Rheinquellen 
oder  den  Rheinstrom  darstellend-');  rechts  von  dem  Band  befinden  sich 
die  Würfel  des  Vaz'schen  Wappens,  links  ein  aufrechtstehender  Korn- 
sack, das  Wappen  des  Grafen  von  Sacco  (Sax-Mosax).  —  Wie  erklären 
sich  die  Wappenbilder?  Die  Landschaft  Rheinwald,  bewohnt  von  sog. 
Waisern,  freien  Leuten,  gehört  zum  Thale  Schams,  das  1277  durch 
Noxia  de  Venorta  (Watsch)  an  deren  Gemahl,  den  Freiherrn  Walther 
von  Vaz  übergegangen  war.  Letzterer  besass  von  daher  die  gräfliche 
Gerichtsbarkeit  über  Schams  und  stellte  im  gleichen  Jahr,  dem  12.  Ok- 
tober 1277,  dem  Theodeuticos  residentiam  Mobentes  in  Valle  Rheni  de 
Valle  Schams  eine  Urkunde  aus,  in  welcher  er  deren  Freiheiten  aner- 
kannte, wogegen  diese  sich  verpflichteten  ein  Schirmgeld  von  20  Pf. 

1)  Wartmann,  in  Quellen  der  Schweizer  Gesch.  X.  93. 

2)  Ebenso  in  den  Sigillcn  von  Grub,  Ilanz  und  Rheine ck  (1340). 
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jährlich  zu  legalen  und  auf  seine  Kosten  im  Kriegsfalle  ihm  Dienste  zu 
leisten1).  Entsprechend  damaligem  Gebrauche  trug  daher  das  Gemeinde- 
sigel vom  Rheinwald  das  Wappen  der  Freiherren  von  Vaz,  als  Inha- 
bern der  gräflichen  Gerichtsbarkeit,  1362  (Datum  des  obengenannten 
Sigels)  war  zwar  der  Mannesstamm  der  Vaz  schon  ausgestorben  und 
die  Grafschaft  Schams  durch  Ursula  von  Vaz  seit  1338  erbsweise  an 
den  Grafen  von  Werdenberg- Wogaus  übergegangen  Das  Gemeinde- 
sigel von  Rheinwald  trug  aber  noch  das  Vaz'sche  Wappen,  sei  es  dass 
ein  alter  Sigelstempel  im  Gebrauch  geblieben,  sei  es  dass  man  in  einem 
neu  angebrochenen  Sigelstempel  die  Herkunft  der  gräflichen  Gewalt 
herstellen  wollte,  wie  dies  bei  der  Landgrafs.chaft  Thurgau  und  der 
Landschaft  Wees'en  geschehen  ist,  wo  unter  der  Herrschaft  von  Oester- 
reich noch  die  Kyledonischen  Löwen  und  Gerichtssigel  beibehalten 
wurden. 

Warum  aber  auch  der  aufrechtstehende  Kornsack,  das  Wappen 
der  Freiherrn  von  Sax?  Mit  Notwendigkeit  muss  aus  lezterem 
gefolgert  werden,  dass  auch  diese  Familie  gräfliche  Rechte  im  Valle 
Rheni  (schlecht  übersetzt  «  Rheinwald  »)  ausgeübt  habe.  Ob  das  in 
früheren  Jahren  über  das  gesammte  Thal  stattgefunden,  ist  unbekannt. 
Immerhin  darf  angenommen  werden,  dass  dies  der  Fall  gewesen  sei, 
bezüglich  des  hintersten  obersten  Thaies  des  Hinterrheins ,  welches 
durch  den  dazwischenliegenden  Bernhardin  an  das  Misoxer  Thal  an- 
stösst.  In  der  Nähe  der  Quellen  des  Hinterrheins,  der  wildesten  Ge- 
gend des  Vallis  Rheni,  da  wo  der  Bergpass  aus  dem  Misoxerthal  her- 
überführt, befand  sich  eine  Kapelle,  dem  heil.  Petrus  geweiht,  mit  eini- 
gen wenigen  Häusern.  Diese  Kapelle  zur  Mutterkirche  San  Vittor  in 
Misox  gehörend,  war  von  einem  Dominus  de  Clanx,  nebst  dazu  gehö- 
renden Einkünften  (Gütern),  den  Gebrüdern  von  Rietberg  als  Lehen 
übertragen,  durch  die  Kirche  San  Vittore  von  Cervon  1286  jedoch 
wieder  zurückerworben  worden  2)  Dieser  Dominus  de  Clanx  war,  wie 
auch  Mohr  vernimmt,  kein  anderer  als  Heinrich,  genannt  von  Clanx 
(Birgstock  bei  Appenzell),  Bruder  des  Ulrich  und  Albrecht  von  Sax, 
die  alle  drei  in  einer  Urkunde  von  1257  als  Brüder  aufgeführt  werden3). 
Die  Freiherren  von  Sax  die  schon  im  13.  Jahrhundert  gräfliche  Rechte 
und  volle  Landesherrschaft  in  Misox  ausgeübt  hatten,  waren  daher  ur- 
sprünglich Lehnherren  an  der  Kapelle  (nebst  dazu  gehörenden  Gütern) 
und  besassen  überdies  daselbst  noch  mehrere  Alpen,  welche  Simon  de 
Sacco  1301,  mit  den  dazu  gehörigen  Leuten  (Vasallen)  der  Nachbar- 
schaft Hinterrhein,  an  diese  letztern  selbst  abtrat1).  Es  darf  daher  ange- 

1)  Mohr,  a.  a.  C.  II,  45,  47. 

2)  Mohr,  a.  a.  I,  319. 

3)  Mohr,  Codex  diplom.  I,  423. 

4)  Mohr,  a.  a.  II,  310. 
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nommen  werden,  dass  die  Freiherrn  von  Sax  (Misox)  jedenfalls  in 
jenem  obersten  T  hei  le  des  Hinterrheins  gleichfalls  gräfliche  Rechte 
ausgeübt  hatten,  worauf  auch  die  Eingangs  erwähnte  Urkunde  von 
13G2  hinweist,  indem  sie  neben  den  Rechten  der  Grafen  von  Werden- 
berg auf  das  Thal  Rheinwald,  auch  auf  die  dortigen  Rechte  der  Grafen 
von  Sax  hinweist  und  erklärt  :  «essollen  auch  Kaspar  und  Melchior 
von  Sax  mit  ihren  Erben,  in  den  Rechten  und  Gewohnheiten  bleiben, 
die  sie  im  Rheinwald  gehabt  haben  und  von  Alters  herkommen  sind  w1). 
—  So  knüpft  sich  der  Name  des  Freiherren  von  Sax,  wahrscheinlich 
auch  als  Erbauer,  an  die  an  den  Rheinquellen  befindliche  St.  Peters- 
kapelle, welche  im  ganzen  Yalle  Rlienis  in  hohem  Ansehen  stund2), 
wie  auch  der  hl.  Petrus  bleibend  als  der  Schutzpatron  dieser  Land- 
schaft betrachtet  wurde.  So  erklärt  sich  das  Siegel  von  13G2  auf 
natürliche  Weise,  auch  bezüglich  des  Wappens  derer  von  Sax  und 
findet  diese  Auslegung  ihre  volle  Bestätigung  in  den  spätem  Siegeln 
der  Gemeinde  Rheinwald. 

Ein  zweites  Siegel  besagter  Gemeinde  von  1462  trägt  die  Inschrift: 

S.  Communitatis        (das  weitere  unleserlich11).  Das  runde  Siegel  ist 

wieder  in  der  Mitte  getheilt  durch  das  wellenförmige  Band  (Rheinstrom), 
rechts  nun  aber  das  Werdenbergerwappen  (Fahne)  und  links  der  Sack 
des  Grafen  von  Sax.  Da  1338  die  Grafschaft  Schams  durch  die  Ursula 
von  Vaz  an  die  Grafen  von  Werdenberg-Wogaus  übergegangen,  w-ar 
das  Vaz'sche  Wappen  im  Siegel  von  Rheinwald  im  Verlauf  ersetzt 
worden  durch  die  Werdenberger-Falmc,  während  das  Wappen  derer 
von  Sax  im  Siegel  fortbestehen  blieb. 

1494  verkaufte  Graf  Johann  Peter  von  Sax-Misox  die  Grafschaft 
Misox  an  die  Familie  Frivulgio  in  Mailand,  welche  im  Jahr  1493  durch 
den  Grafen  Georg  von  Werdenberg-Wogaus  auch  Rheinwald  und  Safien 
abgetreten4)  erhielt.  In  Folgen  dessen  entstand  das  dritte  Siegel,  die  In- 
schrift tragend  :  «  S.  der  Gmeind  im  Rinwalt.  »  Dasselbe  führt  wieder 
in  der  Mitte  das  wellenförmige  Band,  nun  aber  rechts  die  Gestalt  des 
hl.  Petrus  mit  dem  Schlüssel  und  links  zwei  übereinander  liegende 
kleine  Schildchen,  das  eine  tragend  die  Werclenbergerfahne,  das  andere 
das  Wappen  der  Frivulgio  (ein  Andreaskreuz,  an  den  Balkenden  je 
einen  Kopf),  entsprechend  der  dieser  Familie  nunmehr  zustehenden 
gräflichen  Gerichtsbarkeit. 

Ein  viertes  Siegel,  offenbar  aus  der  Zeit  stammend,  nachdem  die 
Landschaft  Rheinwald  sich  von  den  Frivulgio  losgekauft  hatte  (1616), 
trägt  die  Inschrift  :  «  S.  der  Gericht  im  Rinwald».  Dasselbe  enthält,  mit 

1)  Wartmann,  a.  a.  0.  Quellen  X,  94. 

2)  Mohr,  a.  a.  0.  46.  Note  2. 

3)  Wartmann,  Quellen  X,  412. 

4)  Planta,  Geschichte  von  Graubünden,  P.  104,  103. 


Weglassung  jeder  Erinnerung  an  die  früheren,  vollen  zugestandenen 
gerichtlichen  Rechte,  nur  noch  das  wellenförmige  Band  und  rechts  da- 
von die  aufrechtstehende  Gestalt  des  hl.  Petrus. 

Das  fünfte  Siegel  stammt  wohl  aus  gegenwärtigem  Jahrhundert, 
mit  die  Inschrift  :  «  Sig.  der  Landschaft  Rhinwald  ».  Im  Siegelfeld  befindet 
sich  das  wellenförmige  Band,  mit  dem  rechts  befindlichen  St.  Peter,  die 
Erinnerung  an  die  alte  an  den  Quellen  des  Hinterrheins  bestandene 
St.  Peterskapelle.  Es  spricht  aus  diesen  Sigillen  eine  eigene  Poesie,  die 
um  so  eindrucksvoller  wirkt,  da  sie  mit  der  Rechtsgeschichte  jener 
freien  Berggemeinde  in  unmittelbarem  Zusammenhange  steht. 

D**Mori;l,  Bundesrichter. 


LES  ARMOIRIES  DU  CONSEILLER  BOULANGER 

(avec  planche). 


Les  travaux  de  classification  opérés  aux  Archives  de  l'Etat  de 
Neuchâtel  depuis  cinq  ans,  nous  ont  réservé  des  surprises  de  tous  les 
genres;  en  fait  d'héraldique  nous  avons  en  particulier  mis  la  main  sur 
une  feuille  armoriée,  contenant  une  épitaphe  latine  destinée  au  conseiller 
Boulanger;  nous  la  reproduisons  en  fac-similé. 

Quel  était  ce  personnage?  Quelles  étaient  les  couleurs  de  ses  ar- 
mes? Ces  dernières  ont-elles  le  droit  de  figurer  dans  nos  publications 
suisses?  Nous  tâcherons  de  renseigner  nos  lecteurs  sur  ces  différentes 
questions  qui  se  posent  naturellement  à  nous. 

M.  Boulanger,  secrétaire  des  commandements  du  Prince,  fut  en- 
voyé plusieurs  fois  dans  la  Principauté  de  Neuchâtel,  avec  différentes 
missions  à  remplir.  La  dernière  est  expliquée  au  long  dans  la  pièce 
suivante,  extraite  des  Manuels  du  Conseil  d'Etat: 

«En  Conseil  d'Etat  tenu  le  7e  juillet  16(53,  President  Monseigneur  le 
Gouverneur  De  Stavay-Mollondin,  assistans  Messieurs  Boulanger,  Guil- 
laume Trybolet,  Pierre  Chambrier,  Simon  Merveilleux,  George  De 
Montmollin  &  Jehan  Fridrich  Brun. 

Monsieur  Boulanger  Conseiller  du  Roy  en  ses  Conseils,  Conseiller 
&  premier  Secrétaire  des  commandements  de  Son  Altesse  serenisse 
Madame  la  Duchesse  douairière  de  Longueville,  ayant  esté  envoyé  en 
cest  Estât  de  Souveraineté  pour  y  prendre  cognoissance  des  affaires  de 
ce  pays,  conjointement  avec  Monseigneur  le  Gouverneur,  il  en  a  produit 
la  commission  qui  a  esté  léue,  dont  la  teneur  sensuit  : 
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Anne  de  Bourbon,  Princesse  du  Sang,  Duchesse  douairière  de  Lon- 
gueville,  etc., etc.,  tutrice  et  ayant  la  garde  noble  de  nos  très  chers  Enfans. 
A  nostre  amé  et  féal,  Le  Sieur  Boulanger,  conseiller  du  Roy  nostre  Sou- 
verain Seigneur  en  ses  Conseils  d'Estat  &  privé,  Conseiller  et  premier 
Secrétaire  de  feu  nostre  très  honnoré  Seigneur  et  mary  salut.  Estant 
nécessaire  pour  le  bien  et  utilité  de  nos  affaires,  et  pour  la  conservation 
des  droits  et  authorités  de  nos  très  chers  Enfans,  d'envoyer  promptement 
à  Neufchastel  une  personne  dont  la  probité,  suffisance  et  fidélité  nous 
soyent  conues,  &  sçachant  que  ces  bonnes  qualités  se  rencontrent  en 
vous  avec  une  parfaite  cognoissance  des  affaires  de  nos  Comtez  souve- 
rains de  Neufchastel  &  Valengin,  ou  vous  avez  fait  plusieurs  voyages 
du  vivant  de  nostre  dit  très  honnoré  Seigneur^  mary,  &  rendu  de  grands 
&  notables  services  en  diverses  occasions.  Nous  vous  avons  commis, 
ordonné  &  depputé,  commettons,  ordonnons  &  depputons  par  ces  pré- 
sentes pour  vous  acheminer  le  plutost  que  vous  pourrez  audit  Neuf- 
chastel, &  la  conjointement  avec  le  sieur  de  MoRondin,  Gouverneur  des 
dits  Comtez  prendre  cognoissance  de  toutes  &  chacunes  les  affaires  qui 
s'y  présenteront,  entendre  les  requestes,  plaintes  &  doléances  de  nos 
subjects,  jcelles  apointer  &  terminer,  &  nous  en  donner  advis  ou  vous 
jugerés  que  l'jmportance  des  cas  le  requiert,  vous  ferés  représenter  les 
comptes  &  débits  de  nos  Recepveurs,  tant  particuliers,  que  du  Trésorier 
gênerai,  Recepveur  des  rentes,  &  des  parties  casuelles,  régler  &  or- 
donner ce  qu'il  conviendra  faire,  sur  jceux  faire  tous  Reglements,  accor- 
der, chevir  &  transiger  de  tous  nos  différente,  entrer  en  conférence,  tant 
avec  les  Cantons  nos  alliez  que  nue  autres  Voisins,  &.  généralement 
faire,  dire,  negotier  &  traiter  de  tout  ce  qui  concernera  nos  affaires  en 
nos  dits  Comtez.  Promettant  avoir  le  tout  pour  agréable,  ferme  &  stable 
&  en  donner  nos  consentement  &  ratification  quand  nous  en  serons 
requis. 

Voulant  et  ordonnant  que  vous  ayez  séance  &  voix  deliberative  dans 
le  Conseil  d'Estat  estably  au  dit  Neufchastel,  jmmediatement  après  led. 
Sr  Gouverneur  sans  la  participation  duquel  vous  n'arresterez  ny  conclurés 
aucune  chose.  De  ce  faire  nous  vous  donnons  pouvoir,  commission  & 
mandement  spécial.  En  témoin  de  quoy  nous  avons  a  ces  présentes 
signées  de  nostre  main  &  contresignées  par  nostre  secrétaire  ordinaire, 
fait  mettre  &  apposer  le  cachet  de  nos  armes.  A  Paris  le  vingt  septiesme 
jour  de  Juin,  Mille  six  centz  soixante  trois.  » 

Dès  lors  on  peut  considérer  le  rôle  joué  parle  conseiller  Boulanger 
comme  nous  autorisant  a.  faire  rentrer  ses  armoiries  dans  l'armoriai 
neunhâtelois;  à  notre  grand  regret  il  a  été  impossible  de  reconstituer 
les  émaux  de  ces  armes  malgré  nos  différentes  recherches,  notamment 
auprès  de  M.  V.  Bouton. 
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Monsieur  Boulanger  (Annales  de  Boyve)  envoyé  de  S.  A.  S.  dans  le 
Comté  de  Neuchâtel,  mourut  le  4  septembre  1663  et  fut  enseveli  dans 
la  chapelle  de  Cressier.  Nous  devons  encore  à  l'obligeance  de  M.  Ray- 
mond Vuichard,  curé  de  Cressier,  les  renseignements  qu'on  va  lire: 

Il  n'existe  ici  (à  Cressier),  à  ma  connaissance,  aucune  tombe,  mo- 
nument ou  inscription  se  rapportant  â  la  famille  Boulanger. 

Par  contre,  il  y  a  une  fondation  de  deux  Messes  qui  se  disent  encore 
en  faveur  de  M.  Boullanger.  L'acte  de  dotation  de  la  Chapelle  du  St- 
Rosaire,  à  Cressier,  par  S.  A.  S.  le  Prince  Henry  d'Orléans,  est  contre- 
signé Boullanger,  et  à  la  suite  de  cette  pièce,  on  lit  dans  le  Registre: 
«  En  outre  la  somme  ci-devant  mentionnée,  M.  Boullanger,  secrétaire  et 
«intendant  pour  S.  A.  en  ses  Souverainnetés  de  Neufehàtel,  a  donné  la 
«  somme  de  quarante  escus,  à  raison  de  quoy  ledit  S1  Chappelain  sera 
«obligé  de  dire  chasques  années  deux  Messes,  l'une  pour  le  repos  de 
«son  âme,  sur  le  jour  qu'il  a  pluste  à  Dieu  de  le  retirer  de  ce  monde, 
«  qu'a  esté  le  4e  de  Septembre  1664,  et  l'autre  à  l'honneur  de  St-Joseph, 
«son  patron,  laquelle  feste  tombe  sur  le  19  Mars.  De  laquelle  somme 
«de  quarante  escus  la  censé  lui  sera  payée  par  chasques  années,   ij  s.» 

Enfin  M.  Alfred  Godet  lui-même  nous  écrit  qu'il  n'a  retrouvé  la 
pierre  tombale  ni  à  Cressier  ni  au  château  Jeanjaquet. 

Maurice  Tripet. 


Wappenscheibe  von  Mülinen 

[im   Chor  der  Kirche  zu  Körnitz  hei  Bern). 


In  der  Kirche  zu  Könitz  befindet  sich  eine  Wappenscheibe  des 
Geschlechts  v.  Mülinen  aus  dem  Anfang  des  16.  Jahrhunderts,  die  seit 
Langem  die  Augen  der  Kenner  auf  sich  gezogen  hat.  Es  ist  eine  Kabinet- 
scheibe,  0,37m  hoch  und  0,26m  breit.  Sie  ist  eingefügt  am  Fusse  eines 
der  aus  dem  14.  Jahrhundert  stammenden  Apostelfenster  (Siehe  «  Ber- 
ner Festschrift  zur  Eröffnung  des  Kunstmuseum's  1879»,  p.  6)  und  bei 
diesem  Anlass  mag  wohl  die  (sonst  bei  diesen  Scheiben  übliche)  archi- 
tektonische Einrahmung  des  Wappens  entfernt  worden  sein.  Die  Zeich- 
nung der  Scheibe  gehört  zum  Besten,  was  die  Blüthezeit  der  Heraldik 
geschaffen  hat.  Wie  fein  abgewogen  sind  die  Grössenmasse  der  ver- 
schiedenen Bestandteile,  des  Schildes,  des  Helms,  der  Helmzier  und 
der  Helmdecke  !  Welcher  elegante  Schwung  in  den  Linien  !  Damit 
vereinigen  sich  im  Original  die  tiefen,  satten  Farben,  der  herrliche  Gold- 
ton des  gelb  und  schwarzen,  kräftig  vom  blauen  Damastgrunde  sich 
abhebenden  Wappens. 


Die  Scheibe  hat  keine  Inschrift.  Von  wem  stammt  sie?  Ihr  Stil 
weist,  wie  gesagt,  unzweifelhaft  auf  den  Anfang  des  16.  Jahrhunderts. 
Die  Ordensinsignien  links  und  rechts  der  Helmzier  bezeichnen  den 
Stifter  als  Ritter  vom  heil.  Grabe  in  Jerusalem  und  der  hl.  Katharina 
vom  Berge  Sinai.  Der  erstere  Orden  führte  ein  rothes  Kreuz,  zwischen 
dessen  4  Schenkeln  4  kleinere  Kreuze  angebracht  sind;  der  zweite  die 
Marterwerkzeuge  seiner  Patronin,  Rad  und  Schwert.  Auf  der  Bandrolle 
die  sich  um  das  Letztere  schlingt,  stehen  Buchstaben,  die  vielleicht 
folgendermassen  zu  lesen  sind:  RITER  .  MVOT  .  RVOM  i.  e. 
«  Ritter  Muth  u.  Ruhm  »,  also  ein  Wahlspruch.  Beide  Orden  wurden 
im  Mittelalter  zur  Beförderung  der  Wallfahrten  nach  Jerusalem 
gegründet. 

Schon  der  verdiente  Herausgeber  der  «  Heimatkunde  des  Kantons 
Bern  »  Herr  D1'  E.  F.  von  Mülinen  sei.  hielt  die  Scheibe  für  eine  Erin- 
nerung an  Ritter  Caspar  von  Mülinen,  der  um  die  Wende  des  15.  und 
16.  Jahrhunderts  lebte  und  Herr  Dr  W.  F.  von  Mülinen,  Sohn,  Dozent 
der  Geschichte  an  der  Universität  Bern,  hält  an  dieser  Ansicht  fest.  Im 
schweizerischen  Bundesarchiv  befindet  sich  zwar  ein  Scheibenriss  mit 
den  Allianzwappen  v.  Mülinen-v.  Hallwyl,  der  über  dem  v.  Mülinen- 
wappen  dieselben  Ordenszeichen  aufweist  und  überhaupt  ähnlich  gehal- 
ten ist.  Derselbe  stammt  von  Hans  Wilhelm  v.  Mülinen.  Da  dieser  aber 
fast  beständig  auf  seiner  Burg  im  Aargau  gelebt  zu  haben  scheint  und 
keine  hervorragende  Rolle  in  der  bernischen  Geschichte  spielte,  so  liegt 
der  Gedanke  an  Caspar  v.  Mülinen,  der  zu  Bern  seinen  Sitz  hatte,  jeden- 
falls bedeutend  näher. 

Caspar  v.  Mülinen  war  der  Sohn  Hans  Friedrichs  v.  M.,  Ritters, 
der  bei  Murten  focht.  Letzterer  war  Herr  zu  Brandis,  Kastvogt  der 
Klöster  Trub  und  Rüegsau  und  bischöflich  basel'scher  Meyer  zu  Biel. 
Von  seiner  Gemahlin  Barbara  v.  Sehurnachthal  erhielt  er  3  Kinder: 
1.  Caspar;  2.  Magdalena,  Frau  des  Schult!  îeissë'n  Hans  v.  Erlach  (deren 
Wappenscheiben,  ursprünglich  in  der  Kirche  zu  Jcgistorf,  sich  jetzt  im 
historischen  Museum  zu  Bern  befindeil  und  wie  die  vorliegende  Meister- 
stücke der  Heraldik  sind);  3.  Agnes,  Klosterfrau  in  Königsfelden. 

Caspar,  geb.  4.  Jan.  1481,  wurde  von  seinem  Stiefvater,  dem 
Schultheissen  Rudolf  von  Erlach  erzogen,  war  zünftig  in  der  adeligen 
Gesellschaft  «  zum  Narren  »,  wurde  1500  (erst  19jährig  !)  in  den  Grossen 
Rath  gewählt,  reiste  1506  nach  Jerusalem  und  wurde  Ritter  vom  heil. 
Grabe  und  von  St.  Katharina  vom  Berge  Sinai.  1509  wurde  er  Land- 
vogt zu  Grandson,  1510  zu  Orbe.  1516  trat  er  in  die  Dienste  Herzog 
Ulrich's  v.  Württemberg,  1517  in  den  Kleinen  Rath  der  Stadt  Bern,  von 
wo  aus  er  als  eidg.  Gesandte  nach  Savoyen  ging.  1518  war  er  wieder 
in  württembergischen  Diensten,  1519  eidg.  Schiedsrichter  und  Gesandter 


in  Frankreich,  1521  Gesandter  in  Savoyen,  1521,  1522  und  1523  ber- 
nischer Gesandter  an  der  Tagsatzung,  1526  wieder  Gesandter  nach 
Frankreich  und  am  Religionsgespräch  in  Baden,  1525  und  1526  Statt- 
halter am  Schultheissenamt. 

Beim  Beginn  der  Reformation  wurde  Caspar  v.  Mahnen  das  Haupt 
der  Katholiken.  Deshalb  wurde  während  einer  Abwesenheit  so  gegen 
ihn  intriguirt,  dass  ein  alter  Beschluss,  laut  welchem  nur  in  Bern 
Geborene  im  Kleinen  Rathe  sitzen  durften,  auf  ihn  angewendet  und  er 
aus  der  höchsten  Staatsbehörde  entfernt  wurde.  Trotzdem  war  er  1529 
wieder  Abgesandter  nach  Savoyen  und  Vermittler  zwischen  Zürich  und 
den  Katholischen  Orten,  sodann  zweiter  Befehlshaber  im  Auszug  gegen 
diese.  1530  war  er  wieder  Gesandter  in  Savoyen,  1531  nach  Genf, 
ausserdem  an  vielen  Tagsatzungen.  Er  starb  am  18.  März  1538  im 
Alter  von  57  Jahren. 

Verheirathet  war  er  seit  7.  Februar  1500  mit  Verena  v.  Diesbach, 
Tochter  Ludwig's  (dessen  prächtige  Wappenscheibe  mit  4  andern  seines 
Geschlechts  in  der  Kirche  zu  Worb  bei  Bern  sich  befindet)  und  der 
Antonia  v.  Ringoldingen.  Von  seinen  4  Kindern  fiel  der  älteste  Sohn 
Johann  Rudolf  1522  bei  Bicocca,  der  zweite,  Christoph,  wurde  Mitglied 
des  Kleinen  Raths,  der  dritte,  Beat  Ludwig,  wurde  Schultheiss  der 
Stadt  Bern  und  Stammvater  der  heute  blühenden  Linien  seines 
Geschlechts. 

Caspar's  Bild  ist,  wie  uns  Hr.  Dr  \V.  F.  v.  Mülinen  zu  obigen 
Notizen  noch  mittheilt,  mehrfach  vorhanden.  Sein  und  seiner  Frau 
Wappen  sind  noch  in  seinem  Hause,  Junkerngasse  51,  in  Bern,  jetzt 
Zeerlederhaus.  Hr.  Dr  v.  Mülinen  besitzt  selbst  eine  sehr  schöne  Allianz- 
scheibe Caspars  von  Mülinen,  die  ebenfalls  veröffentlicht  zu  werden  ver- 
diente, und  wir  glauben  nicht,  dass  man  es  als  eine  oratio  pro  domo 
ansehen  würde,  wenn  er  es  unternähme,  einmal  die  Geschichte  dieses 
hervorragenden  bernischen  Diplomaten  für  die  vom  historischen  Verein 
herausgegebenen  «  Bernischen  Biographien  »  zu  schreiben.  Es  müsste 
das  ein  ausserordentlich  interessantes  Zeitbild  geben. 

Unser  Bild  l)  ist  nach  einer  sehr  sorgfältigen  Durchzeichnung  des 
Hrn.  Glasmaler  Müller,  in  Bern,  angefertigt,  der  in  den  siebziger  Jahren 
die  2  gemalten  Fenster  in  unserer  Kirche  restaurirt  hat.  Dabei  ist  jedoch 
diese  Scheibe  ganz  intakt  gebliebn.  H.  Kasser. 

1)  Ce  dessin  a  figuré  à  l'Exposition  héraldique  de  18U2. 


- 


Les  ArmoirieB  de  Samt-Imier. 

Les  armes  bien  connues  de  Saint-Imier  ont  fourni  à  M.  le  Dr 
Miéville  le  motif  de  la  belle  composition  héraldique  dont  il  nous  autorise 
à  reproduire  le  cliché  en  noir.  Cette  page  héraldique  a  servi  de  couver- 
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ture  à  une  publication  spéciale.  —  Dans  le  fond,  le  village,  le  Saint  qui 
le  patronne,  enfin  les  armoiries  traitées  avec  une  véritable  maestria. 

Le  cimier  rappelle  le  canton  de  Berne  d'une  façon  très  heureuse. 
Notre  ami,  M.  le  docteur  Miéville,  artiste  de  grand  talent,  nous  promet 
d'autres  surprises  de  ce  genre  et  il  suffit  en  effet  d'examiner  quelques- 
uns  de  ses  dessins  pour  se  persuader  sans  peine  que  l'art  héraldique 
n'a  plus  de  secrets  pour  lui.  M.  T. 


LE  BÉLIER  DE  SCHAFFHOUSE 

A  propos  d'un  dessin  des  armoiries  de  Schaffhouse  paru  dans  les 
nos  10,  11  et  12  des  Archives,  M.  l'archiviste  de  ce  canton  nous  fait 
remarquer  que  la  réelle  position  du  bélier  est  celle  du  dessin  ci-dessous  : 
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Bien  que  l'animal  n'ait  pas  la  tournure  héraldique  de  celui  du  vitrail 
du  Palais  fédéral,  notre  honorable  correspondant  estime  que  l'on  doit 
tenir  compte  de  la  gravure  dont  il  a  bien  voulu  nous  prêter  le  cliché, 
ce  dont  nous  le  remercions.  Nous  sommes  bien  de  son  avis  et  il  n'est 
pas  difficile  de  donner  au  modèle  qui  nous  occupe  une  tournure  plus 
héraldique  sans  commettre  d'erreur.  M.  T. 


ÉPHÉMÈRE  SUISSE  ILLUSTRÉ 

par  E.  Lauterburg,  peintre  à  Berne. 

(EINT   VENTÉ   CHEZ   L'AUTEUR,    PR.   S  L'EXEMPLAIRE). 

Nous  recommandons  vivement  ce  beau  travail  qui,  par  bien  des 
dessins,  contribuera  à  vulgariser  la  connaissance  des  Armoiries.  M. 
Lauterburg  a  su  créer  une  œuvre  patriotique,  .utile,  artistique  tout  à  la 
fois. 


Cette  collection  qui  s'est  améliorée  progressivement  à  tous  les 
points  de  vue,  mérite  de. figurer  clans  chaque  ménage  suisse.  Qu'il 
nous  suffise  encore  de  la  recommander  et  de  joindre  à  ces  lignes  quatre 
croquis  armoriés,  spécimens  dus  à  l'amabilité  de  M.  Lauterburg,  dont 
les  travaux  héraldiques  méritent  d'attirer  l'attention. 

Maurice  Tripet. 


co:ltcott:r,s 

L'Institut  héraldique  italien  pour  encourager  et  propager  les  études 
héraldiques  a  organisé  un  double  concours  international  pour  les  écri- 
vains et  pour  les  peintres  héraldiques. 

1"  section.  —  Ecrivains  d'héraldique. 

Thème  :  Le  Blason  doit-il  être  considéré  comme  une  science,  et 
dans  ce  cas,  quelles  sont  les  limites  qui  le  séparent  de  l'art  héraldique  ? 

2me  section.  —  Peintres  d'héraldique. 

Thème  :  Le  Lion  et  l'Aigle  dans  les  différentes  périodes  de  l'art 
héraldique  et  dans  toutes  les  régions  de  l'Europe. 

Ces  travaux  seront  signés  d'une  devise  répétée  sur  l'enveloppe  qui 
renfermera  le  nom  du  concurrent  et  devront  être  envoyés  à  la  direction 
de  l'Institut  héraldique  italien  à  Rome  avant  le  1er  août  1894. 

Les  prix  seront  pour  chaque  section  et  pour  chaque  nation  trois 
médailles  en  or,  en  argent  et  en  bronze  et  trois  diplômes  d'honneur. 

Ceux  qui  seront  couronnés  recevront  le  titre  de  membres  hono- 
raires ;  en  outre,  le  manuscrit  qui  gagnera  le  premier  prix  sera  publié 
par  les  soins  de  la  direction.  Les  travaux  de  peinture  couronnés  seront 
exposés  dans  d'élégants  cadres  dans  les  salons  de  l'Institut. 


Wappen  der  Amtsbezirke  des  Kantons  Bern. 


1.  Aarberg.  Im  weissen  Feld  auf  rothem  Dreiberg  ein  stehender 
seitwärts  gerichteter  schwarzer  Adler, 

2.  Aarwangen.  Weiss  und  schwarz  gespaltener  Schild.  Im  weissen 
Feld  ein  schwarzer  Querbalken. 

3.  Bern.  (Bekannt.) 

4.  Biel.  Im  rothen  Feld  zwei  gekreuzte  Beile. 

5.  Büren.  Im  rothen  Feld  eine  weisse  Bärentatze. 

6.  Bargdorf.  Schwarz  und  weiss  gespaltener  Schild  mit  breitem 
Goldbord. 
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7.  Courtlary.  Im  rothen  Feld  ein  weisser  mit  3  grünen  Blättern 
belegter  Schrägbalken. 

8.  Delsberg.  Im  rothen  Feld  auf  grünem  Dreiberg  ein  weisser 
Baselstab. 

9.  Erlach.  Im  rothen  Feld  eine  schwarze  Bärentatze,  welche  einen 
grünen  Baum  (Erle)  erfasst. 

10.  Fraubrunnen.  Im  rothen  Feld  ein  goldener  Schrägbalken, 
lieber  und  unter  demselben  je  1  goldener  schreitender  Löwe. 

11.  Freibergen.  Im  weissen  Feld  ein  blauer  goldgeränderter  Schild 
über  grünem  Dreiberg. 

12.  Frutigen.  Im  weissen  Feld  ein  einköpfiger  schwarzer  Reichs- 
adler. 

13.  Interlaken.  Im  weissen  Feld  ein  halber  schwarzer  Steinbock. 

14.  Konolßngen.  Im  rothen  Feld  ein  weisser  Pfahl  mit  weissem 
Schildhaupt. 

15.  Lauffen.  Im  schwarzen  Schild  ein  weisser  Baselstab. 

16.  Laupen.  Im  weissen  Feld  ein  grüner  7-blättriger  Baum. 

17.  Münster.  Im  rothen  Feld  eine  weisse  zweithürmige  Kirche. 

18.  Neuenstadt.  Im  rothen  Feld  zwei  gekreuzte  weisse  Schlüssel 
über  grünem  Dreiberg. 

19.  Nidau.  Im  weissen  Feld  eine  rothe  Bärentatze. 

20.  Oberhasle.  Im  goldenen  Feld  ein  schwarzer  einköpfiger  Reichs- 
adler. 

21.  Pruntrut.  Im  rothen  Feld  ein  weisser  Schrägbalken  mit  auf- 
wärts schreitendem  schwarzem  Eber. 

22.  Saunen.  Im  rothen  Feld  auf  grünem  Dreiberg  ein  weisser 
Kranich. 

23.  Sc/uoarsenburg.  Im  weissen  Feld  ein  stehender  schwarzer 
Löwe  auf  grünem  Dreiberg. 

24.  Se/'tigen.  Im  rothen  Feld  eine  weisse,  geschweifte  mit  einer 
goldenen  Rose  besteckte  Spitze. 

25.  Signau.  Im  fünfmal  weiss  und  blau  gespaltenen  Schilde  zwei 
rothe  Querbalken. 

26.  Niedersimmenthal.  Im  rothen  Feld  eine  weisse  zweithürmige 
Burg. 

27.  Obersimmenthal.  Im  goldenen  Feld  ein  halber  Bär. 

28.  Thun.  Im  rothen  Feld  ein  mit  goldenem  Stern  belegter  Schräg- 
balken. 

29.  Trachselwald.  Im  rothen  Feld  eine  grüne  entwurzelte  Tanne, 
oben  rechts  ein  goldener  Stern. 

30.  Wangen.  Im  blauen  Felde  zwei  gekreuzte  silberne  Schlüssel. 

Vorstehende  nach  dem  Alphabet  geordnete  Aemterwappen  des 
Kantons  Bern  sind  auf  einer  gemalten  Scheibe  vereinigt,  welche  im 
Jahre  1858  für  den  Grossrathssaal  auf  dem  Rathhause  zu  Bern  ange- 
fertigt wurde  und  sich  noch  daselbst  befindet.  Beiliegendes  Blatt  ist  eine 
Copie  des  ersten  Entwurfs  von  Hrn.  Heraldiker  C.  Bühler.  In  der  Aus- 
führung wurden  die  Attribute  des  stehenden  Bären  verändert,  Statt  der 
modernen  Bataillonsfahne  erhielt  er  die  schwarz  und  roth  geflammte 
Fahne  mit  durchgehendem  weissem  Kreuz,  wie  sie  die  Berner  Truppen 
im  18.  Jahrhundert  geführt  haben.  Es  ist  dies  wohl  eine  der  frühesten 
Arbeiten  unseres  schweizerischen  Heräldikers  ;  sie  zeigt  aber  bereits 
die  Vorzüge  des  Künstlers,  ungesuchte,  einfache  aber  gefällige  An- 
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Ordnung,  wohlbemessene  Vertheil ung  im  Räume  und  sorgfältige  Zeich- 
nung. Die  in  ihrer  Mehrzahl  rothen  Schilde  und  das  bräunlich  gehaltene 
Rankenwerk  heben  sich  kräftig  vom  tiefgrünen  Damast  ab,  welcher  den 
Hintergrund  bildet. 

H.  Kasser 


Eine  Standesscheibe  von  Freiburg  von  1516. 

In  der  Kirche  zu  Ursenbach,  Kt.  Bern,  welche  sich  trotz  ihrer  Ein- 
fachheit und  ihrer  geringen  Dimensionen  als  ein  recht  zierliches  Denk- 
mal spätgothischen  Kirchenbaues  darstellt,  befindet  sich  ein  Cyklus  von 
14  höchst  werthvollen  Scheiben  gleichen  Stils,  welche  sämmtlich  aus 
der  Erbauungszeit  des  Gotteshauses,  von  4515-1523,  datiren.  Wir 
finden  da  u.  a.  Stan'desscheiben  von  Bern,  Luzern,  Freiburg,  Solothurn 
und  Basel,  begleitet  von  ihren  resp.  Schutzpatronen.  Diejenigen  von 
Bern,  Luzern  und  Freiburg  sind  sog.  Aemterscheiben,  auf  denen  ausser 
dem  Reichsschild  und  demjenigen  des  eidg.  Standes  kreisförmig 
angeordnet  die  Wappen  der  sein  damaliges  Gebiet  ausmachenden  Herr- 
schaften und  Vogteien  angebracht  sind.  Auf  unserer  Tafel  ist  die 
hübsch  komponirte  Scheibe  von  Freiburg  abgebildet.  Zur  Rechten  des 
reichsstädtischen  Wappens  erblicken  wir  diejenigen  von  Montagny, 
Estavayer,  Orbe,  Murten  und  Chätel-St-Denis,  zur  Linken  Iiiens,  Grancl- 
son,  Gruyère  (Greyerz)  und  Grassburg  (Schwarzenburg).  Einigermassen 
auffällig  ist  hier  der  Schild  des  Grafen  von  Greyerz,  dessen  Gebiet  zwar 
damals  zum  grössten  Theil  an  die  Kantone  Freiburg  und  Bern  ver- 
pfändet war,  aber  doch  erst  30  Jahre  später  unter  letztere  getheilt  wurde. 
Zu  dieser  Scheibenstiftung  Freiburgs  gehört  eine  ebenfalls  vorhandene 
zweite  mit  dem  .Stadtpatron  St-Nikolaus,  Bischof  von  Myra  (f  6.  Dez. 
352),  der  stehend,  in  weisser,  goldverbrämter  Mütze,  grünem  Rock,  den 
goldenen  Bischofsstab  in  der  Linken,  abgebildet  ist.  Laut  gefälliger 
Mittheilung  des  Hrn.  Staatsarchivar  Schneuwly  in  Freiburg  enthält  die 
Staatsrechnung  von  1516  unter  der  Rubrik  «  Bettelwerch  »  (!)  pag.  09 
folgende  Notiz:  «Denen  von  Ursibach  umb  ein  Pfenster  19  Pfd., 
1  Schill.  8  Den.  »  Verglichen  mit  andern  Glasmalerposten  derselben 
Rechnung  kann  sich  diese  Notiz»  nur  auf  beide  Stücke  beziehen.  Leider 
sind  die  Scheiben  bei  der  im  Jahre  1872  vorgenommenen  Restauration 
ganz  ohne  Sachkenntniss  wieder  eingesetzt  und  die  Patrone  von  den 
ihnen  entsprechenden  Standeswappen  getrennt  worden,  ein  Fehler,  der 
freilich  nur  dem  Sachkundigen  unangenehm  in  die  Augen  fällt. 

H.  Kasser. 
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Nous  avons  le  vif  regret  d'annoncer  la  perte  que  nous 
avons  éprouvée  en  la  personne  de  l'illustre  historien 

M.  le  professeur  Georges  de  WYSS 

Président  de  la  Société  Suisse  d'Histoire 
Membre  honoraire  de  la  Société  Suisse  d'Héraldique 

mort  à  Zurich,  dimanche  17  décembre  1893,  à  l'âge  de  78  ans. 

1 

Supplément  au  N°  25  (janvier  1894)  des  ARCHIVES  HÉRALDIQUES  SUISSES 

Ort/ane^de  la  Société  Suisse  d'héraldique 
PilUïccs  à  Nenrhâtel.  sous  la  direction  de  MAURICE  TU I PET,  à  NVncliâtel. 


r 

m  iiôiiiitil  des  membres  île  la  Société  Suisse  (F héraldique 

au  31  décembre  1893 


"  CnMITK    FONDAf EUR 

Grêllet,  Jean,  rédacteur  h  Xetteilâtel,  -président. 

de  Purv,  Jean,  conseiller  communal  à  Neucliàtel,  vice-président . 

dé  Dardel,  Jämes,  banquier,  à  Neucliàtel,  trésorier. 

Tripel,  Maurice,  archiviste,  à  Neucliàtel,  secrétaire-archiviste. 

M  RM  Ii  K  KS 

de  Bossel,  Frédéric,  I)1  en  droit,  au  Bied. 

Gautier,  Adolphe,  Grand  Mézel,  Genève. 

Gull;  Ferdinand,  négociant,  Qbergraben,  33.  Saint-Gai  I. 

de  Mitlinen,  I)',  Wolrgang-Fréd.,  professeur,  Berne. 

de  Perregaux,  Samuel,  directeur  de  la  Caisse  d'Epargne,  Neucliàtel. 

Stüekelberg,  \Y,  L.-A.,  Zurich . 

Tissol,  Charles-Eugène,  greffier,  Neu  ch  à  tel. 

J .   Alembres  loiiclatenrs. 
A  non  vine,  Neucliàtel. 

Atjinger,  Victor,  imprimeur,  Avenue  du  Gret,  :>o,  Neuchâlel. 

Bieler,  Ch. -Paul,  3a,  rue  <lu  Bourg,  Lausanne, 
du  Bois,  Maurice,  Chéseaux  par  Yverdon. 
de  Bosset,  Frédéric,  au  Bied. 

Bov-de-la-Tour,  Maurice,  Pommier,  12,  Neucliàtel. 
lïiïgnion,  (Charles-Auguste,  à  l'Hermilage,  Lausanne. 
Buhler,  (Christian,  hëraîcfrste,  Kornhausplatz,  12,  Berne. 
Burekliardt,  Ludwig-Aug. ,  D'-phil.,  Sl-Albanvorstadt,  96,  Bàle, 


Choisy,  Jean- Al beri ,  i5,  Qqurs  des  fiast ions,  Genève. 

Col  m,  Jules,  lütiidc  Wavre,  Neuehâlel. 

de  Coulon,  Maurice,  Neuchâtel. 

de  Dardel,  James,  banquier,  Neuchâtel. 

DeBary,  Rodolphe,  chez  DeBary  &  G"',  Baie. 

De  Illing,  Martin,  secrétaire  (le  ville,  Schwytz. 

Diacoii,  Max,  avocat,  Gibraltar,  NéiuMiâlel. 

Frànéillbii,  Mare-G.,  Bahia,  Brésil. 

Galifï'e,  Aymon-Amédée-Gaifre,  Peicy  pçès  Genève. 
Gautier,  Adolplfé,  Grand  Mézel,  i/j,  Genève. 
Geigy,  IV,  Alfred,  /|8,  Leonhardsgraben,  Bille. 
Grellet,  Jean,  rédacteur  de  La  Suisse  libérale,  Neue  h  A  tel. 
Gull,  Ferdinand,  négociant,  Saint-Gall,  , 

Hahn,  tëinile,  Directeur  du  Musée,  Brühl,  Saint-Gall. 

Jobin,  A.,  orfèvre,  Neuehatel. 

Knôpfèl,  (Edward,  5,  Lridav  Sl.-Gheapside,  London  E.  G. 
Köhler,  André,  professeur,  Lausanne. 

de  Lesserl,  Alexandre,  nie  de  Bordeaux,  ig,  Le  Hâvre. 

Martin,  Aiiguste-E.-Fréd.,  Avenue  de  Florissant,  6,  Genève. 
Mayor,  Jacques,  secrétaire  de  la  Société  de  numismatique,  chemin 

de  Saint-Jean,  Genève. 
Meylan,  D1,  Moudon. 

Montandon,   Louis,   Directeur  du  (Crédit   Lyonnais,  rue  Royale, 
Bruxelles. 

Morel,  Dr,  Joseph,  Juge  fédéral,  Lausanne. 

de  Mulinen,  I)1,  Frédéric-Wolfgang,  professeur,  Berne. 

de  Niederhäusern,  I)',  Fritz-Henri,  Ribeauvillé,  Alsace. 

de  Perregaux,  Samuel,  Directeur  de  la  Caisse  d'Epargne,  Neuehatel . 
PetitpieiTe,  Dr,  Léon,  avocat,  Couvet. 

de  Pury,  D1,  Jean,  Directeur  des  finances  communales,  Neuchàlel. 
de  Pury,  Edouard-François,  Avenue  du  Peyrou,  2,  Neuehatel . 


Buchet,  Charles,  pasteur,  Moudon. 

de  Salis-Soglio ,  Pierre,  Conservateur  du  Musée  des  Beaux-Arts, 
Neu  ch  Atel . 

Sieber,  Frédéric,  étudiant  en  droit,  Schiïtzenmaltstrasse,  5b,  Bâie. 
Slröhlin,  Paul,  [»resident  de  la  Société  de  numismatique,  Cité,  20, 
Genève. 

Stuckelljerg,  1)',  ß.-A.,  Zurich. 

Tissot,  (Charles-Eugène,  greffier  de  la  Cour  d'assises,  Neuchâtel. 
ToJ)ler,  I)',  Gustave,  professeur  au  Gymnase,  Berne. 
Tripel,  Maurice,,  archiviste,  Xeuehàtel.  «- 

de  Vivis,  Georg-Karl,  Soleure. 

Wieland,  Léopold-Gabriel,  Morillon,  Genève. 

II.   Membres  actifs. 

Bovet,  Félix,  Grandcliamp. 

Gerster,  L.,  pasteur,  Kappelen  (Berne). 

<le  Lesdain,  Louis,  D1  en  droit,  avocat,  rue  Faulconnier,  Dunkerque. 
de  Werra,  Franz,  Sion. 

Mesrner-Merian,  Guillaume,  Neuenstrasse,  8,  Baie, 
de  Pourtalès,  le  Comte  Auguste,  Château  de  Bellevue,  Meudon  près 
Paris. 

Sarasin,  Pierre,  chez  Hud.  Sarasiri,  Baie. 

III.  Membres  honoraires. 

le  Baron  von  u.  Zu  Aufsess,  président  du  «  Herold»,  Berlin. 

le  Comte  de  Pettenegg,  président  du  «Adler»,  Vienne. 

Aug.-W.  Franks,  président  de  la  Société  des  Antiquaires  et  Con- 
servateur au  British  Museum,  Londres. 

D1  Alex.  Daguet,  professeur  honoraire  de  l'Académie  de  Neuchâ- 
tel, Couvet. 

le  Comte  Amédée  de  Foras,  château  de  Tuiset  près  Thonon  (Sa- 
voie). 

le  Vicomte  O.  de  Poli,  Avenue  Carnot,  Paris. 


IV.    ]\  Tem/bres  correspondants. 


(îust.-Ad.  Seyler,  secrétaire  du  «  Herold»,  Berlin, 

Kréd.  Warneeke, „ trésorier,  Berlin. 

Jos.  Klemme,  rédacteur  du  «  Adler  »,  Vienne. 

le  Baron  de  Breugel-Douglas,  La  Haye. 

Victor  Bouton,  héraldiste,  Paris. 

Raymond  Riehebé,  archiviste,  Paris. 

le  Baron  A.  de  Hachenhausen,  Rudolstadt. 

le  Chevalier  God.  de  Crollalanza,  directeur  du  «  G i ornai e  Araldico- 
i>enealo^ico-diplomatico,  Bari. 

le  Major  de  GoesChen,  château  de  Mayerack  (Carinlhie). 

Köhler,  Edouard,  (Conseiller  d'Etal,  :ï,  Znamenskaïa,  Saint-Péters- 
bourg'. 

Léonce  de  Brotonne,  Boulevard  de  CoureelIes,#yO,  Paris. 


Imprimerie  nouvelle.  —  Ncuuhâtcl  (SuUst) 
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KGVRIGR,  HßHRS  §  HVRIIi  1894. 


Organe  le  la  Société  Suisse  d'Héraldique 

paraissant  à  Neuchâtel 


N°'  26,  27  Se  28. 


CHRONIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  SUISSE  IMÉIIALDIQIJE 


Le  13. Février  les  membres  de  Neuchâtel  de  la  Société  d'héraldi- 
que ont  recommencé  leurs  séances  d'hiver.  Il* a  été  donné  connaissance 
de  deux  lettres  de  MM.  le  vicomte  de  Poli  à  Paris  et  Maximilien  Gritz- 
ner  à  Steglitz,  qui  remercient  d'avoir  été  admis  comme  membres  hono- 
raire et  correspondant  de  notre  Société. 

Sur  la  proposition  de  M.  Maurice  du  Bois,  il  est  décidé  de  deman- 
der au  comité  de  l'exposition  cantonale  d'Yverdon  de  pouvoir  installer 
dans  la  section  des  beaux  arts  une  modeste  exposition  héraldique. 
Cette  demande  ayant  depuis  été  agréée,  les  membres  de  la  Société  sont 
rendus  attentifs  à  ce  projet  qui  ne  pourra  réussir  qu'avec  leur  appui. 
Ceux  d'entre  eux  qui  seraient  disposés  à  prendre  part  à  cette  exposition 
par  l'envoi  d'objets,  et  ici  nous  adressons  tout  spécialement  un  chaleu- 
reux appel  à  nos  collègues  vaudois,  sont  priés  d'en  informer  M.  Mau- 
rice du  Bois,  à  Chéseaux  près  Yverdon,  qui  a  bien  voulu  se  charger 
des  fonctions  de  commissaire  de  la  Société  pour  cette  exposition  qui 
aura  lieu  du  15  Juillet  au  30  Septembre. 

Plusieurs  ouvrages,  dont  il  a  été  fait  don  par  leurs  auteurs,  sont 
déposés  sur  le  bureau  et  examinés  par  l'assistance.  Ce  sont: 

Inventaire  des  titres  de  la  maison  de  Billy,  par  le  vicomte  Oscar  de 

Poli. 

Genc<tlogisches  Ta.seJienbuch  der  adeligen  Häuser  1893,  par  le 
baron  de  Dachenhausen. 

Ànmiàrio  délia  N ob  Uta  italiana  1894,  par  le  chevalier  G.  de  Crol- 
lalanza. 

Calendario  d'oro  1894,  publicazione  offîciale  dell'  Istituto  Araldico 
Italiano,  de  M.  Domenico  Contigliozzi. 

Quelques  ex-libris  dus  aux  meilleurs  artistes  contemporains  alle- 
mands, Bach,  Hildebrand,  Kissel,  Otto,  Behrens,  Ed.-L.  Meyer,  Krahl, 
etc.,  sont  mis  en  circulation  et  la  séance  est  clôturée  par  la  communica- 
tion que  fait  le  président  d'une  analyse  d'un  intéressant  travail  sur  la 
tapisserie  de  Bayeux  au  point  de  vue  héraldique,  paru  il  y  a  quelque 
temps  dans  le  Kleeblatt  de  Hanovre. 

Le  Comité. 

P.  S.  —  Les  deux  planches  auxquelles  font  allusion  les 'articles  de  M.  H.  Kasser  (N°  25), 
sont  jointes  à  ces  numéros  et  devront  être  intercalées  dans  celui  de  janvier  1894. 
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ITÉIR^LIDISTIES  SUISSES 


LE  DOCTEUR  STANTZ 


A  mon  vénéré  maître,  Monsieur  Adolphe  Gautier, 
à  Genève,  je  dédie  respectueusement  ces  pages, 
comme  un^  faible  hommage  de  ma  reconnaissance. 

#"  Hub  '--  '•  ÎnSSbl 

En  étudiant  les  manuscrits  héraldiques  du  D1'  Louis  Stantz,  conservés 
pieusement  par  la  ville  de  Berne,  il  m'est  de  suite  venu  à  l'idée  de  ras- 
sembler, sur  les  remarquables  travaux  de  cet  bcfimme  distingué,  tous  les 
documents  de  nature  à  donner  à  la  science  héraldique  et  à  son  dévelop- 
pement surtout  dans  notre  chère  patrie  un  nouvel  essor  qui  puisse  justi- 
fier nos  travaux  et  la  valeur  historique  et  artistique  du  blason.  J'ai 
réussi,  je  le  crois,  jusqu'à  un  certain  point,  car  il  est  fort  difficile,  après 
une  période  de  près  d'un  quart  de  siècle,  de  reconstituer  tout  le  travail 
d'un  homme  dont  la  vie  fut  aussi  remplie  que  celle  du  Dl  Stantz.  Je 
tenais  également  à  faire  profiter  notre  Société  du  résultat  de  mes  re- 
cherches, afin  que  chacun  de  nous  — -  j'entends  tout  spécialement  les 
jeunes  —  nous  puissions  nous  inspirer  de  pareils  travaux  dont  notre 
Société  a  du  reste  la  mission  sacrée  de  révéler  l'existence  aux  historiens 
tout  d'abord,  puis  aux  membres  de  la  grande  famille  helvétique. 

Ma  fâche  a,  du  reste,  été  singulièrement  facilitée,  grâce  à  l'obli- 
geance de  MM.  le  D1'  E.  Blœsch,  bibliothécaire;  Chr.  Buhler,  peintre  ; 
Ch.  Dubois,  à  Berne;  Ad.  Gautier,  à  Genève;  Berchtold  Maller;  D1'  Kai- 
ser, archiviste  fédéral  ;  César  Oehl,  traducteur  au  Palais  fédéral  ;  Jules 
Piaget,  major  fédéral;  Phil.  Ritter,  second  archiviste  fédéral,  à  Berne, 
et  Alfred  Schrantz,  médecin  à  Lausanne. 

Que  vous  tous,  Messieurs,  veuillez  bien  accepter  l'expression  de  ma 
sincère  gratitude.  • 

Le  20  avril  1871  (Chronique  bernoise  du  Berner  Taschenbuch  et  In- 
tellicjenzblatt  de  la  ville  de  Berne)  est  décédé  à.  Berne,  après  une  courte 
maladie,  de  la  petite  vérole,  Monsieur  Louis  Stantz,  docteur  en  méde- 
cine, à  l'Age  de  soixante-dix  ans  ;  c'était,  dans  le  domaine  de  la  peinture 
sur  verre,  un  homme  d'un  mérite  incontestable.  Né  à  Berne  en  1801, 
il  suivit  V Ecole  verte  ainsi  que  le  collège  supérieur,  puis  fréquenta,  après 

*)  Ce  travail  a  été  lu,  le  1"'  décembre,  à  la  séance  de  la  Société  Suisse  d'Héraldique. 


'7 Jod  cur  S/ant-i 


s'être  décidé  à  étudier  la  médecine  (contre  le  désir  de  son  pôre  qui  eut 
désiré  le  voir  embrasser  les  études  théologiques)  pendant  quatre  ans, 
avec  beaucoup  de  zèle,  à  l'Université  de  Berne;  il  termina  ses  études  à 
l'Université  de  Göttingue  où,  en  1825,  il  obtint  le  diplôme  de  docteur  en 
médecine  et  en  chirurgie.  Lorsque,  parla  suite,  il  se  préparait,  à  Berne, 
à  subir  l'examen  d'Etat,  un  oncle  l'appela  auprès  de  lui,  dans  sa  pro- 
priété, située  au  bord  du  lac  de  Constance.  Stantz  y  resta  jusqu'à  la 
mort  de  cet  oncle,  dont  il  hérita  une  jolie  fortune. 

Tout  en  se  vouant  alors  à  l'agronomie,  il  s'occupait  avec  prédilection 
d'études  héraldiques,  qui  l'amenèrent  tout  naturellement  à  celles  de  la 
peinture  sur  verre.  Tout  enfant  déjà,  il  avait  donné  des  preuves  d'un 
rare  talent  et  d'im  penchant  prononcé  pour  le  dessin  des  ornements  et 
des  arabesques.  Des  voyages  fréquents  accomplis  dans  le  but  de  visiter 
les  verreries  de  la  Forêt-Noire  et  de  Munich,  lui  permirent  d'acquérir 
à  fond  la  connaissance  de  la  fabrication  du  verre;  mettant  ses  connais- 
sances-là en  pratique,  il  s'établit  à  Constance,  où  il  fonda  un  atelier  privé 
de  peinture  sur  verre.  Il  reçut  dans  cette  ville,  de  la  part  de  riches  pro- 
priétaires, de  nombreuses  commandes  pour  la  décoration  de  leurs  villas  ; 
cette  activité  artistique  fut  cependant  troublée  par  les  orages  de  1848  qui 
le  décidèrent  à  revenir  à  Berne,  où  il  se  rendit  accompagné  de  sa  femme, 
née  de  Schauenburg,  qu'il  avait  épousée  en  1831.  Aimé  de  tous  les 
partis,  tant  à  cause  de  ses  qualités  personnelles  que  pour  ses  grandes 
connaissances,  il  fut  élu  vers  1850  membre  du  Conseil  de  Bourgeoisie; 
il  occupa  jusqu'à  sa  mort  le  poste  de  président  de  la  commission  de  la 
Bibliothèque  et  de  président  de  l'Abbaye  des  Marchands.  Atteint  de  la 
petite  vérole,  cet  artiste  éminent  fut  enlevé  au  bout  de  six  jours  à  peine 
à  sa  ville  natale,  qui  conservera  toujours  un  souvenir  plein  de  recon- 
naissance pour  ses  œuvres  et  pour  ses  mérites  dans  le  domaine  de  l'art 
et  des  sciences. 

J'ai  eu  l'avantage,  écrit  M.  C.  Buhler,  de  faire  sa  connaissance 
vers  l'année  1850  et  j'ai  été  heureux  de  pouvoir  le  considérer,  dans  les 
dix  dernières  années  de  sa  vie,  comme  ami  de  la  maison.  C'est  pour 
cette  raison  aussi,  que  sa  veuve  m'avait  chargé  de  la  liquidation  de  la 
partie  héraldique  de  sa  succession,  composée  de  livres  et  d'objets  de 
grande  valeur  dont  j'ai  acquis  ce  que  mes  modestes  moyens  me  permet- 
taient. 

La  plupart  des  gravures  sur  cuivre  et  sur  bois  (presque  toutes  à 
sujets  non  héraldiques)  ont  été  achetées  pour  la  Collection  des  Arts  de 
la  ville  de  Berne;  il  s'y  trouvait  des  pièces  très  rares  et  d'une  grande 
valeur  historique.  A  la  mort  de  Mme  Stantz,  je  reçus  sa  collection  artis- 
tique, arrangée  par  lui-même  et  que,  par  piété,  sa  veuve  avait  conservée 
sa  vie  durant.  Le  docteur  Stantz  était  une  nature  pleine  d'imagination, 
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de  verve,  et  douée  de  beaucoup  d'esprit;  dans  ce  siècle  et  en  Europe, 
c'était  l'homme  le  plus  habile  à  concevoir  des  compositions  héraldiques. 
Une  force  de  volonté  peu  commune  lui  permit  une  activité  féconde  et 
glorieuse  dans  cette  branche  des  arts;  il  fit  renaître  le  style  et  le  dessin 
héraldiques  dans  l'esprit  du  moyen-âge;  en  un  mot,  il  régénéra  ce  bel 
art  héraldique  pour  la  profession  duquel  il  n'eut  à  redouter  aucun  de 
ses  contemporains  dans  la  carrière. 

Dès  son  arrivée  à  Berne,  en  1848,  Stantz  composa  les  vitraux  de 
l'Abbaye  des  Boulangers,  comprenant  ceux  des  treize  Abbayes  de  la 
ville;  ce  travail  l'occupa  de  1850  à  1858;  pour  arriver  à  bonne  fin,  il 
installa  à  Berne  un  nouvel  atelier  de  peinture.sur  verre,  d'où  sont  préci- 
sément sortis  ces  vitraux,  que  les  Abbayes  de  la  ville  ont  donnés  à  celle 
des  Boulangers  lors  de  la  reconstruction  de  son  llùtel  ainsi  que  les 
vitraux  de  l'Abbaye  des  Gentilshommes  (don  de  M.  le  Dr  de  Gonzen- 
bach  lors  de  sa  réception  dans  cette  société),  Jes  splendides  fenêtres 
du  château  d'Oberhofen  et  les  Verrières  du  Palais  fédéral,  dont  je  par- 
lerai plus  loin. 

Les  vitraux  des  Abbayes  (Gesellschaften)  de  la  ville  de  Berne,  que 
je  vais  décrire  ont  été  exécutés,  sauf  un  seul,  d'après  les  dessins  du  Dr 
Stantz;  ils  ont  été  reproduits  dans  le  Berner  Taschenbuch,  au  moyen  de 
très  belles  gravures  sur  bois  sorties  des  ateliers  xylographiques  Buri 
et  Jecker,  à  Berne,  et  H.  Bachmann,  â  Zurich.  L'imprimerie  Kaller, 
à  Berne,  a  tiré  ces  bois  en  couleurs  d'une  l'a<;on  tout  â  l'ait  supérieure; 
pendant  douze  ans,  entre  1862  et  1878,  le  Recueil  national  bei'nois  s'est 
occupé  de  cette  remarquable  série;  dans  mes  descriptions  je  suivrai 
un  autre  ordre  que  celui  où  les  vitraux  ont  été  publiés;  â  chacun 
d'eux  j'ai  indiqué  l'année  où  ils  ont  paru  dans  le  Berner  Taschenbuch; 
je  suivrai  donc  l'ordre  des  armoiries  telles  qu'elles  sont  classées  dans 
les  salles  de  l'Hôtel  des  Boulangers,  savoir  : 

Première  salle  du  rez-de-chaussée,  les  cinq  Abbayes  fournissant 
les  Bannerets  (Venner)  et  placées  chacune  â  la  tète  d'un  Quartier  de  la 
ville  et  d'un  Landgericht  :  Boulangers,  Maréchaux,  Boucliers,  Tanneurs 
Mittellöwen. 

Deuxième  salle  du  rez-de-chaussée:  Gentilshommes,  Tisserands 
et  Marchands. 

Ces  huit  vitraux  sont  dans  les  cintres  des  fenêtres. 

Troisième  salle  au  premier  étage  :  Cordonniers,  More,  Charpen- 
tiers, Singe  et  Bateliers. 

Ces  cinq  vitraux  sont  disposés  dans  des  cercles  en  des  fenêtres 
carrées. 

On  remarquera  que  le  vitrail  des  Bouchers  n'est  pas  de  la  même 
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facture  que  les  autres  vitraux  à  Banneret;  il  n'a  pas  été  exécuté,  je  le 
répète,  par  le  Dr  Stantz. 

Voici  maintenant  la  description  héraldique  —  autant  que  possible 
—  de  ces  beaux  monuments  de  l'art  de  la  peinture  sur  verre  : 

*  ABBAYE  DES  BOULANGERS 

De  gueules  à  deux  pelles  de  boulangers,  passées  en  sautoir  dans 
une  brioche  dite  Bretzel,  accompagnées  de  trois  étoiles  à  six  rais  mal 
ordonnées,  le  tout  d'or  ;  l'écu  est  sommé  d'une  couronne  murale  sur- 
montée d'une  roue  meunière  d'or;  Tenant:  à  dextre  un  Banneret  de 
l'Abbaye  portant  la  Bannière  de  Berne;  Support:  à  senestre  un  cerf  de 
gueules  accorné  d'or.  Au  coin  l'écusson  da  Landgericht  de  Seftigen: 
d'argent  chapé  de  gueules,  le  chapé  chargé  d'une  rose  du  champ. 

(Berner  Taschenbuch  1868.) 

ABBAYE  DES  MARÉCHAUX 

D'azur  à  un  serpent  d'argent  en  pal,  lampassé  de  gueules  et  cou- 
ronné d'or,  accompagné  à  dextre  d'une  tenaille  de  forgeron  d'argent 
tenant  un  morceau  de  fer  de  gueules,  et  à  senestre  d'un  marteau  de 
maréchal  aussi  d'argent  emmanché  d'or;  Tenant:  à  dextre  un  Banneret 
de  l'Abbaye  portant  la  Bannière  de  Berne  et  un  marteau;  Support:  un 
dragon  de  sinople  vomissant  des  flammes  de  gueules.  A  l'angle  du  vitrail 
l'écusson  du  Landgericht  de  Sternenberg  (ou  Neuenegg),  d'azur  à  une 
étoile  à  six  rais  d'argent.  (Berner  Taschenbuch  1869.) 

ABBAYE  DES  BOUCHERS 

D'argent  à  un  bœuf  de  gueules  tourné  a  senestre  passant  sur  une 
terrasse  d'or  et  rencontrant  à  dextre  un  bélier  de  sable,  ces  deux  ani- 
maux surmontés  de  deux  couteaux  de  bouchers  d'argent  emmanchés 
d'or  et  passés  en  sautoir;  l'écu  est  surmonté  d'une  couronne  murale 
tenue  par  deux  guerriers  armés,  l'un  d'une  épée,  l'autre  d'un  marteau 
de  boucher.  (Berner  Taschenbuch  1866.) 

Note.  —  Ce  vitrail,  exécuté  avant  les  autres,  n'a  pas  été  dessiné  par  le  docteur  Stantz,  c'est 
pourquoi  il  n'y  a  ni  le  Banneret,  ni  les  armes  du  Landgericht  de  Konolfmgen. 

ABBAYE  DES  TANNEURS 

Les  Tanneurs  s'étaient  subdivisés  en  trois:  Obergerbern,  Mittelgerbern 
et  Niedergerbern,  ces  trois  noms  provenant  de  la  position  de  l'Hôtel  de 
chacune  des  trois  fractions  dans  la  rue  centrale  de  Berne,  les  Oberger- 
bern  au  haut  de  la  rue  du  Marché,  les  Mittelgerbern  (ou  Gesellschaft 
zum  Löwen,  ou  zum  rothen  Löwen)  a  la  même  rue,  plus  bas,  et  les  Nie- 
dergerbern au  haut  de  la  rue  de  la  Justice.  Les  Niedergerbern  se  réu- 
nirent aux  Obergerbern  en  1578,  les  Mittelgerbern  restèrent  jusqu'à 
aujourd'hui;  ce  sont  eux  qui  possèdent  l'Hôtel  du  Faucon.  Pour  les 
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Bannerets  et  emplois,  les  trois,  puis  les  deux  Abbayes,  ne  comptent  que 
pour  une,  ainsi  pour  l'administration  du  Landgericht  de  Zollikofen,  pour 
le  quartier,  etc. 

Obergerbern  :  D'argent  à  un  lion  de  sable  lampassé  de  gueules, 
couronné,  armé  et  colleté  d'or,  tenant  dans  ses  pattes  un  couteau  de 
tanneur,  d'argent  h  deux  poignées  au  naturel  ;  Support  :  à  dextre  un 
Banneret  de  l'Abbaye,  vêtu  aux  couleurs  de  Berne,  tenant  un  couteau  de 
tanneur  et  une  bannière  de  Berne.  Au  coin  du  vitrail  les  armes  du 
Landgericht  de  Zollikofen,  de  gueules  à  la  barre  d'argent  chargée  de 
neuf  feuilles  de  sinople  posées  dans  le  sens  de  la  barre  en  trois  rangées 
de  trois.  (Berne/'  Taschenbuch  1863.) 

Mittelgerbern,  ou  Mitteliöwen  :  D'argent  à  un  lion  de  gueules  s'ap- 
puyant  sur  une  hallebarde  à  fer  d'azur  et  hampe  gueules  et  sable.  Sur 
ce  vitrail,  Stantz  a  aussi  mis  un  Banneret  et  au  coin  l'écusson  du 
Landgericht,  comme  pour  les  Obergerbern.  Dans  un  dessin  à  la  plume 
de  M.  Chr.  Buhler,  l'écu  est  supporté  par  un  lion  s'appuyant  sur  une 
hallebarde. 

(Les  armes  des  Mittelgerbern  n'ont  pas  été  publiées  dans  le  Berner 
Taschenbuch.) 

Niedergerbern  :  Comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  ils  n'existent 
plus  depuis  passé  trois  siècles;  leurs  armes  portaient  deux  lions. 

ABBAYE  DES  GENTILSHOMMES 

Le  vitrail  se  compose  de  deux  armoiries  accolées  en  alliance,  la 
première:  d'argent  à  une  tête  de  fou  de  carnation  vêtue  de  gueules,  ses 
grelots  d'or;  la  seconde:  d'argent  à  un  chardonneret  au  naturel  perché 
sur  une  branche  aussi  au  naturel  ;  plumes  et  lambrequins  gueules  et 
argent;  Tenants:  à  dextre  un  chevalier  vêtu  de  blanc,  la  croix  de  Malte 
sur  la  poitrine  et,  à  senestre,  un  chevalier  vêtu  de  rouge,  la  croix  suisse 
sur  la  poitrine.  (Berner  Taschenbucli  1865.) 

Autour  du  vitrail  sont  peintes  en  grisailles  les  armes  des  dix  familles 
qui  lors  de  la  fabrication  des  vitraux  faisaient  partie  de  l'Abbaye,  savoir: 
d'Erlach,  de  Diessbach,  de  Watteville,  de  Bonstetten,  de  Hallwyl, 
Effinger,  de  Gingins,  de  Goumoëns,  de  Herrenschwand  et  de  Varicourt. 

ABBAYE  DES  TISSERANDS 

D'azur  bordé  d'or  à  un  peigne  de  tisserand  et  une  navette  d'or, 
posés  en  pal;  Supports:  deux  griffons  de  sable,  lampassés  de  gueules, 
becqués  et  membrés  d'or.  (Berner  Taschenbuch  1864.) 

ABBAYE  DES  MARCHANDS 

D'argent  à  un  buste  de  marchand  arménien  vêtu  de  gueules,  le  col 
en  pelisse  ;  il  est  coiffé  d'un  turban  or  et  azur  entourant  un  bonnet  de 


gueules  terminé  par  un  floc  d'or;  les  tenants  sont,  à  dextre,  un  arma- 
teur du  XVIIe  siècle  et  à  senestre,  un  riche  marchand  arménien.  (Berner 
Taschenbuch  1862.) 

ABBAYE  DES  CORDONNIERS 

D'argent  à  un  lion  couronné  d'or,  lampassé  de  gueules,  tenant  une 
botte  de  sable  ornée  de  grelots;  Support:  le  lion  de  l'écu  tenant  la  bot- 
tine autour  de  laquelle  est  écrite  une  devise  hébraïque  qu'on  retrouve 
sur  une  vieille  bannière  de  l'Abbaye  et  qui  n'a  pas  été  déchiffrée.  (Berner 
Taschenbuch  1878.) 

ABBAYE  DU  MORE  (TAILLEURS) 

D'argent  à  une  tête  de  More  de  sable  vue  de  profil,  tortillée  d'argent, 
son  aigrette  de  même,  sa  boucle  d'oreille  d'or;  Tenant:  un  More  vêtu 
richement,  lequel  vient  de  décocher  une  flèche  d'un  arc  détendu.  (Berner 
Taschenbuch  1870.) 

ABBAYE  DES  CHARPENTIERS 

Ecartelé:  au  premier  de  gueules  à  deux  haches  d'argent  emman- 
chées d'or  et  passées  en  sautoir  (pour  les  charpentiers);  au  second, 
d'argent  à  une  roue  d'or  (pour  les  charrons);  au  troisième,  d'argent  à 
un  maillet  et  un  marteau  d'or  posés  en  sautoir  (pour  les  tonneliers)  et  au 
quatrième,  de  gueules  à  un  rabot  et  une  équerre  d'or  posés  en  sautoir 
(pour  les  menuisiers);  Tenant:  un  charpentier  en  costume  de  vieux 
Suisse  tenant  une  doloire.  (Berner  Taschenbuch  1876.) 

ABBAYE  DU  SINGE  (ARTISTES,  ARCHITECTES,  MAÇONS) 

D'argent  à  un  singe  de  sable,  avec  épée,  sacoche,  chapeau  â  plumes 
et  écharpe  frangée,  de  sable  et  de  gueules;  il  tient  clans  la  patte  gauche 
un  marteau  et  dans  la  droite  un  miroir  dans  lequel  il  se  regarde;  Tenant: 
un  architecte  du  moyen-âge,  tenant  de  la  main  droite  une  règle  (mesure) 
et  de  la  gauche  la  grande  église  de  Berne  telle  qu'elle  devra  être  après 
son  achèvement.  (Berner  Taschenbuch  1867). 

ABBAYE  DES  BATELIERS 

D'azur  aune  rame  et  une  gaffe  d'or  passées  en  sautoir;  Support: 
un  ours  sur  un  bateau,  tenant  une  rame.  (Berner  Taschenbuch  1874). 


Tout  en  travaillant  à  ces  vitraux,  Stantz  s'occupait  activement  du 
Jubilé  de  Berne,  en  1853;  il  s'agissait  de  fêter,  par  un  cortège  histori- 
que, l'entrée  de  Berne  dans  la  Confédération  (1353).  M.  Buhler  le  seconda 
dans  sa  tâche  pendant  plusieurs  mois;  ce  fut  là  le  premier  grand  cortège 
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vraiment  historique,  basé  sur  des  études  sévères  du  costume;  il  en  existe 
une  publication. 

Déjà  m  1857,  année;  où  le  Palais  fédéral  fut  achevé,  le  Dr  Stantz 
avait  proposé  au  Conseil  fédéral  d'orner  les  fenêtres  des  salles  des  deux 
Conseils  de  vitraux  peints;  cette  autorité  n'en  tint  d'abord  pas  compte, 
de  peur  que  les  peintures  des  verrières  ne  diminuassent  le  jour  dans  les 
salles.  En  1860,  le  gouvernement  de  Zurich  reprit  à  nouveau  cette  idée, 
entra  en  relations  avec  Stantz  et  termina  l'affaire  lors  d'une  conférence 
du  13  juillet  1800,  tenue  à  Berne  pendant  la  session  des  Chambres  et  à 
laquelle  se  firent  représenter  tous  les  cantons  confédérés.  Le  Dr  Stantz 
fut  alors  chargé  de  l'exécution  des  vingt-c|eux  armoiries  cantonales;  il 
devait  livrer  soif  travail  (Jans  l'espace  de  dix-sept  mois  et  recevoir  la 
somme  fixe  de  onze  mille  francs;  chaque  canton  devait  payer  son 
armoirie  (500  fr.  pour  les  cantons  et  250  fr.  pour  les  demi-cantons). 
Les  armoiries,  avec  leurs  ornements  et  encadrements  artistiques  couvrent 
une  surface  d'environ  deux  cent  soixante-dix  pieds  carrés.  En  novembre 
1861  les  vitraux  étaient  terminés  et  posés  dans  la  salle  des  Etats.  Le 
Conseil  fédéral  fit  exécuter  pour  son  compte  et  à  ses  frais,  pour  3000  fr., 
la  décoration  des  trois  cintres  des  fenêtres  de  cette  salle;  cette  décora- 
tion comportait  les  armes  fédérales  pour  le  cintre  central  et  deux  rosaces 
pour  les  autres. 

Dans  notre  siècle  utilitaire,  ces  vitraux  ne  devaient  pas  rester  long- 
temps en  place  ;  en  effet  ils  furent  l'objet  de  réclamations,  car  l'on  pré- 
tendait qu'ils  nuisaient  à  l'éclairage  de  la  salle  et  lorsque  le  Conseil  des 
Etats  demanda  au  Conseil  fédéral,  le  8  décembre  1883,  de  pourvoir  à 
l'amélioration  de  l'éclairage  et  du  chauffage  de  la  salle,  ces  vitraux 
furent  déplacés  et  déposés,  les  gouvernements  cantonaux  étant  d'accord, 
au  Musée  des  Beaux-Arts  de  Berne  (1884).  Les  renseignements  que 
j'ai  obtenus  au  Palais  fédéral  et  que  je  viens  d'indiquer  étaient  accom- 
pagnés de  quelques  lignes  relatives  à.  la  manière  dont  Stantz  exécutait 
ses  vitraux.  —  Il  n'était  pas  précisément  peintre  sur  verre  et  à  l'instar 
des  grands  maîtres,  il  dessinait  des  «  cartons  »;  il  en  confiait  l'exécution 
technique  à  deux  peintres  verriers,  les  frères  Georges  et  Jacques  Müller 
et  à  leur  neveu  Henri,  à  Berne.  Ces  trois  artistes  dans  leur  genre  étaient 
en  partie  aux  services  du  docteur  et  travaillaient  clans  son  atelier. 

Parmi  les  vitraux  dessinés  par  Stantz,  on  peut  mentionner  ceux  des 
familles  de  l'Abbaye  des  Gentilshommes,  disposés  dans  les  cintres  des 
quatre  fenêtres  de  lasalle  de  l'Abbaye,  savoir: 

Première  fenêtre:  d'Erlach,  de  Diesbach,  de  Watteville; 

Deuxième  fenêtre:  de  Hallwyl,  de  Bonstetten,  EfFmger; 

Troisième  fenêtre:  de  Gingins,  de  Goumoéns,  de  Herrenschwand; 

Quatrième  fenêtre:  de  Yaricourt,  de  Gonzenbach,  de  Linden. 
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De  1854  à  1864  Stantz  exécuta  des  dessins  pour  douze  panneaux 
historiques  destinés  à  décorer  le  château  d'Oberhofcn  (lac  de  Thoune) 
pour  le  comte  Guillaume  de  Pourtalès;  ces  panneaux  furent  peints  à 
l'huile,  par  M.  Chr.  Buhler,  dans  le  genre  des  illustrations  de  manuscrits 
du  XVe  siècle;  pour  la  bibliothèque  du  château.  Stantz  fit  les  dessins  de 
six  fenêtres  ornées  de  vitraux  peints  dans  ses  ateliers  et  représentant 
les  diverses  phases  historiques  de  l'histoire  du  château  et  de  ses  posses- 
seurs. 

Entre  temps,  Stantz  livrait  quantité  de  vitraux  de  familles,  surtout 
dans  la  Suisse  allemande,  et  s'occupait  également  de  la  restauration 
d'anciennes  verrières. 

Tout  en  dirigeant  son  atelier  de  peinture  sur  verre,  et  en  se  vouant 
au  travail  si  ardu  de  l'esquisse  des. cartons,  le  Dr  Stantz  trouva  encore 
le  temps  de  se  vouer  à  des  travaux  littéraires  et  de  publier  son  beau 
«  Munsterbuch  »,  qui  répandit  au  loin  la  gloire  de  son  nom. 

La  grande  êgli'së,  le  Münster,  soit  dit  en  passant,  est  une  collégiale, 
tout  comme  celle  de  Neuchâtel;  Stantz  fit  même  des  réparations  dans 
l'église  â  laquelle  il  avait  consacré  une  si  consciencieuse  étude  ;  lorsqu'il 
fut  question  d'enlever  le  mur  mitoyen  séparant  le  chœur  de  la  nef  et  de 
la  restauration  des  fenêtres  du  chœur  sud,  détruites  par  la  grêle,  ce  fut 
encore  le  D1'  Stantz  qui  se  chargea  de  cette  tâche  si  difficile  et  qui  s'en 
acquitta,  d'une  façon  hors  ligne  et  au  contentement  général. 

Outre  cette  publication,  Stantz  fit  paraître  dans  les  Archiv  des 
HistoriscJien  Vereins  des  Kantons  Bern  (IV.  Band,  1807)  une  longue 
étude  sur  les  armoiries  de  la  Confédération  et  de  ses  vingt-deux  cantons; 
je  dois  dire  à  la  vérité  que  cette  dernière  renferme  plus  d'histoire  que 
de  blason;  M.  Ad.  Gautier  avait  publié  un  travail  sur  ce  sujet,  en  1804, 
et  Stantz  lui  écrivait  qu'il  n'était  lui-même  pas  fort  satisfait  du  sien  et 
qu'il  tiendrait  compte  des  observations  de  l'auteur  genevois  dans  une 
édition  prochaine,  plus  complète  et  plus  exacte  ;  mais  cette  édition  n'a 
pas  paru.  Le  l)r  Stantz  corrigea  dans  son  ouvrage  les  erreurs  qu'il  avait 
commises  en  dessinant  les  vitraux  du  Palais  fédéral;  il  avait  entre 
autres  représenté  le  Saint-Fridolin  avec  une  crosse  au  lieu  '  d'un 
bâton,  etc. 

Il  me  paraît  utile  de  donner  ici  la  liste  complète  des  manuscrits  du 
Dr  Stantz;  tels  qu'ils  sont  actuellement,  les  carions  de  dessins  ont  été 
arrangés  après  la  mort  de  l'auteur;  la  collection  des  volumes  19  â  32 
parait  devoir  être  la  plus  importante;  celle  des  volumes  171  à  186,  anté- 
rieure â  la  précédente,  a  l'air  moins  soignée;  les  volumes  dofit  la  liste 
suivante  ne  mentionne  pas  le  chiffre  ne  portent  pas  de  titre;  ce  sont  des 
mélanges  auxquels  il  serait  difficile  de  donner  une  désignation  précise  : 
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Slamiscrits  du  Dr  Stantz,  déposés  à  la  Sladt-Bililiotliek  de  Berne 


Mss.  Hist.  Helv.  IX.  Vol.  19—32  et  Mss  Hist.  Helv.  X.  Vol.  171—186 


Délail  des  volumes  : 
Vol.  l'J  et  W.  —  Le  premier,  texte;  le  second,  dessins  :  Alt  Bern's  Edelsitze  und 
Geschlechter,  1853. 
Exactement  :  Die  Burgen,  Herrschaften  und  alten  Geschlechter  Bern's 

nebst  ihren  Wappen  und  Sigeln. 
A  la  suite:  Notice  historique  sur  les  châteaux  de  Tancien  évêché  de  Bâle. 
Jura  bernois,  par  A.  Quiquerez,  1870. 
Vol.  L2i—$f).  —  Costume  und  "Wappen. 

Vol.  21  :  Didier,  Griechen,  Parther,  Skythen  und* Amazonen,  Römer,  Etrusker, 
Germanen,  Geten,  Kelten,  Britten  und  Angelsachsen.  La  plus  grande  partie 
se  rapporte  aux  Romains  :  Schilde,  Helme,  Panzer  und  Feldzeichen; 
Sinnbilder  auf  römischen  Münzen;  Münzbilder  einzelner  Länder,  meist 
unter  den  Römern.  Sinnbilder  auf  römischen  Familienmünzen.  Christ- 
liche Zeichnungen  auf  römischen  Münzen.  0 

Vol.  23:  Reproduction  de  statues  prises  aux  façades  de  diverses  cathédrales  et 
églises  (St-Denis,  St-Germain-des-Prés,  Notre-Dame  de  Paris,  etc.):  Clo- 
dovic,  Childéric,  Théodovic,  Clotaire,  Clodomir,  Gontran,  Dagobert,  etc. 

Vol.  21  :  YAeingarten'sche  Codex  des  Minnesingen.  Anfang  d.  XIV  .1. 

Vol.  2J:  Codex  des  Minnesänger  von  Rudiger  Mauer.  XIV  J. 

Vol.  ÎG  :  Wappenkunde. 

Vol.  M  et  "29  :  Heraldica  illustrata. 

Vol.  2,8:  Diese  Arbeit  behandelt  die  sog.  Herald.  Zierden  im  Allgemeinen  und 
ist  als  abgeschlossenes  Ganzes  zu  betrachten  : 

Seite 

Vorwort     .   1 


Schilde  '  1 


Ausbildung  des  Wappenwesens     .    135 

Die  Turniere   15 i 

Helme   1 00 

Waffen  trachten   205 

Schulterschilde  .    295 

teiw-  ^yaPPenröcke>irt»liö.  ■   305 

Wappen  auf  Priester-Anzügen  38'2 

Feldzeichen,  Paniere,  Farben,  etc   417 

Vol.  29:  Wappenbild  und  dessen  Blasonierung,  rühmlich  vollendet. 

Vol.  30:  Der  Wappenkönig'.  Eine  illustrirte  Monographie  über  das  Wappen- 
wesen und  die  darauf  bezüglichen  Gebräuche  u.  Trachten.  Constanz  1817. 

Vol.  3I-:  Münsterbuch  (Texte): 
lu  Einleitung  ; 
2"  Bau  gesch  ich  te  ; 
3°  Finanzquellen  ; 

4"  Stiftung  von  Altären  und  Kapellen  ; 
5°  Allg.  architektonische  Beschreibung  des  Baues; 
6"  Innere  artistische  Ausstattung: 
a)  Glasmalerei; 
v  M  Plastische  Kunstwerke '; 
c)  Kanzel,  Taufstein,  Orgel,  Abendmahlstisch  ; 
7-  Aeussere  artistische  Ausstattung  ; 
8°  Glocken  ; 

9°  Burgunderteppiche  und  Kirchenornamente; 
10"  Chronik. 
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Vol.  3'2:  Kronen  und  Hüte  (Dessins).  . 

Mss.  Bist.  Hely,  X,  vol.  171—18(1  (texte). 
Vol.  173:  Spenner's  herald.  Auszug.  vmwjgxA  a 

Vol.  17  à  :  Wappenwesen.  jL  COYÜXo 

Vol.  17.)  :  Heraldisches  Knappenwesen. 

Vol.  I7(>  :  Kopp  und  Leichler  über  Heraldik  (Fribourg  en  Brisgau,  1831). 

Vol.  177:  Deutsche  Nationalfarben,  Reichswappen  und  Banner.  Mai  1848. 

1  Ol.  17 'S  :  Kurzer  Abi"iss  der  Heraldik. 

Vol.  17!):  Costüme  1842. 

Vol  ISO:  Turniere. 

Vol.  ist  :  Ritterwesen. 

Vol.  182:  Heinecciu's  Auszug-. 

Vol.  183:  Zeichenwesen. 

Vol.  184  :  Schildsage. 

Vol.  ISO:  WAPPEN  DER  SCHWEIZ.  EIDGENOSSENSCHAFT  &  DER 
XXII  KANTONE  (Text.  Bern  18G7). 


Sur  le  conseil  du  chancelier  Schiess,  le  Dr  Stantz  avait  commencé 
à  collectionner  les  armoiries  des  villes  suisses  ;  ses  notes,  écrites 
à  la  plume  et  illustrées  de  croquis  au  crayon  sont  conservées  dans  les 
archives  fédérales;  l'écriture,  line  et  serrée,  est  très  lisible  et  les  dessins 
d'une  grande  netteté;  les  notes  sont  contenues  dans  des  cahiers  repré- 
sentant chacun  un  canton;  toutefois  les  cantons  de  Glaris,  Grisons, 
Argovie  et  Tessin  manquent  complètement  ;  pour  Zurich,  Lucerne. 
Schwyz,  Unterwaiden  et  Soleure,  il  n'existe  que  des  projets  incomplets, 
écrits  au  crayon. 

Stantz  recueillait  aussi  des  matériaux  actuellement  déposés  à  la 
Bibliothèque  de  Berne,  afin  de  publier  une  histoire  richement  illustrée 
du  Costume  et  du  Blason;  il  y  travailla  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  et  la 
mort  vint  surprendre  en  pleine  activité  l'héraldiste  bernois  dont  l'exis- 
tence fut  si  bien  remplie. 

Maurice  TRIPE  T. 

Octobre  1893. 
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Le  insegne  degli  Svizzeri  al  principio  del  Secolo  XVI. 


Scarsc  sono  le  notizie  anteriori  al  secolo  XVI01)  che  riguardano  le 
insegne  degli  Svizzeri,  e  quantunque  oggigiorno  abbiamo  délie  büone 
monografie  su  taie  argomento  -),  crediamo  interessante  per  gli  araldisti, 
una  memoria  sullc  insegne  Svizzere,  scritta  sul  linirc  del  secolo  XV0  ed 
il  cominciare  del  XVI0. 

Autore,  Alberto  da  Vignate3),  discendente  délia  nobile  famiglia  dei 
Vignati  già  signori  di  Lodi  e  Piacenza.  Nelle  kirbolenze  che  desolarono 
ï'Italia  al  tramonto  del  secolo  XV0,  egli  segui  il  partito  Francese,  por- 
tando  l'armi  contro  la  sua  patria.  Fornitore  dell'  armata  di  Gastone  de 
Foix,  trovossi  anche  alla  battagiia  di  Ravenna  corne  luogotenente  di 
Lorenzo  Mozzanigo.  * 

Ritornato  Massimigliano  Sforza,  il  da  Vignate  dovette  esulare  e 
andato  ne  Grigioni  fece  da  essi  pregare  il  duca,  pel  suo  rimpatrio. 

Venne  esaudito;  poi  preso  e  gettato  nelle  prigioni  di  Santangelo  di 
Lodi,  ovc  rimase  finche  i  Francesi  riconquistarono  il  Milanese. 

1")  La  desci'izione  del  Bonstetten  (1478)  è  la  più  antica,  pero  dà  solamente  le  insegne  dei 
prinii  otto  cantoni. 

In  una  edizione  piuttosto  rara  d'ignoto  autore,  stampata  a  Venezia  nel  172!)  «  Li  sovrani  del 
Mondo  »  Lroviamo  al  tomo  III,  pag  31. 

«  Le  arme  dè  tredici  Cantoni  Svizzeri  ». 
«  II  cantone  di  Zurigo  porta  tagliato  d'argento  e  d'azzurro . 
«  Berna  porta  dt  rosso  alla  sbarra  d'oro  caricalo  d'un  orso  nero. 
«  Lucerna  porta  partito  d'argento  e  d'azzurro. 

«  Uro  porta  doro  alla  testa  di  Buf'olo  di  nero  che  ha  un  anello  di  rosso  passato  per  le 
«  nari. 

«  Schwitz  porta  di  rosso  alla  crocietta  d'argento  posta  nel  canton  sinistro. 
«  Underivalde  porta  reciso  di  rosso  e  di  arg ento  alla  dopia  chiave  d'argento,  e  di  rosso 
«  posta  m  pala. 

«  Zug,  porta  d'argento  alla  fascia  d'azzurro. 
«  Glaris  porta  di  rosso  a  un  pelegrin  d'argento. 
«  Basilea.  . . . 

«  Friburgo  porta  reciso  di  nero,  e  argento. 
«  Soleure  porta  reciso  di  rosso  e  d'argento. 

«  Scia/fusa  porta  d'argento  al  Becco  lanciato  di  nero  alla  Corona  d'oro. 
«  Appenzell  porta  d'argento  all'  orso  in  picdi  di  nero  ». 

2)  La  migliore  è  forse  ancora  ([uella  d'Adolfo  Gantier.  «  Les  Armoiries  et  les  Couleurs  de 
la  Confédération  et  des  Cantons  Suisses.  »  —  Genève  et  Bâle  18/9.  —  anteriore  è  la  publiea- 
zione  dello  stesso  Gautier.  »  Les  Armoiries  des  Cantons  Suisses,  essai  sur  leurs  origines  et  leurs 
significations.  »  Extrait  du  Tome  XY  des  Mémoires  de  la  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de 
Genève.  —  Genève  1864.  —  Gitiamo  inoltre  «  Sur  les  sceaux  des  Cantons  (1856-1862).  —  ^4?-- 
moiries  de  la  Confédération  et  des  XXII  Cantons,  par  le  Dr  Stanz,  nei  «  Archives  de  la  Société 
historique  de  Berne  »  Vol.  VI,  Cahier  4.  —  18G7. 

3)  Pel  da  Vignati  cfr.  un  nostro  articolo  «  Le  fortificazioni  di  Como  »  in  Pcriodico  délia 
Società  Storica  Comense,  vol.  IX,  fasc.  36.  —  Coino  1893.  —  Luca  Beltrami  «  Description  de  la 
ville  de  Paris  à  l'époque  de  François  1".  —  Milan  18S9  ».  «  Champollion  Figeac,  doc.  islorici 
inediti,  tom.  III,  pag.  31 L  ».  Cesare  Vignati.  —  «  Gaston  de  Foix  e  l'esernito  francese  a  Bo- 
logna, Brescia  e  Ravenna  »  —  in  Arch.  storico  LombarJo,  anno  XI,  pagg.  593  622. 
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Libérât©;  Francesco  primo  re  di  Francia  e  duca  di  Milano,  lo 
nominô  Commissario  Générale  délie  fortificazioni  di  Lombardia. 

Fu  il  da  Vignate  a  suoi  tempi  uomo  di  niolta  importanza  e  peritis- 
simo  nell'  arte  militare;  ne  è  prova,  un  suo  manoscritto,  ora  conser- 
vato  nell  a  Biblioteca  Nazionale  di  Milano').  Il  librö  corne  leggesi  nelle 
prime  pagine  venue  compilato  «  da  di  vintiquattro  Jwiïô  1406,  et 
pet'fetti) —  a  di  primo  Marjo  l'anno  1519  ».  Al  principio  del  volume 
sono  22  «  Insegne  délie  Proointie  di  Francia  ■'  »  disegnate  a  penna  e 
colorate;  a  folio  107  recto  e  107  verso,  la  descrizione  délie  însegne 
Svizzere,  e  al  106  verso  e  107  recto  in  fondo  al  folio,  disegnate  a  penna 
e  colorate,  25  insegne  svizzere,  poste  una  dppo  l'altra  corne  banderuole 
attaccate  ad  un  pennone,  nell'  ordine  segnente,  cominciando  alla  sinistra 
di  che  legge  e  venendo  a  destra. 


Urania. 

San  Galo  ut  supra. 

Suit. 

Milusen  ^confederato  de  Svy 

Underwald. 

Valesani. 

Lucera. 

Cardinale. 

/uch. 

Georg  sop.  sasso. 

Glarona. 

Episcopo  de  Coyra. 

Zuricho. 

Ptt  Liga  de  Coyra. 

Berna. 

Liga  Grisa. 

Friborgo. 

Undeci  driturc. 

Soleta. 

Generale  de  le  tre  lighe. 

Zafusa. 

Marmorera. 

Basilea. 

Capoul. 

Apazel. 

Qui  avanti  diamo,  da  una  parte  la  descrizione  délie  insegne 
del  da  Vignate,  dall'altra  la  descrizione  araldica  délie  insegne  da  lui 

4)  Segnato  sul  dosso  —  «  Viynatense  Itinerario  Militare  »  (AG  XI-42).  Godice  Gartaceo  di 
fol.  164  scritti  e  numerati,  2  fogli  d'indice  non  numerali,  uno  con  gli  stemmi  colorati  délie  Pro- 
vince di  Francia  e  22  fogli  bianchi.  Gompongono  la  parte  scrittale  strade  Militari  d'Italia  e  di 
gran  parte  d'Europa.  La  misura  si  varie  fortezzé  ;  una  descrizione  di  Parigi;  un  ordine  del  gran 
maresciallo  di  Francia  dell'  anno  1510  ;  per  gJi  alloggiamenti  délie  genti  d'arme,  e  le  entrate  or- 
dinarie  e  del  sale  délia  citta  di  Milano  e  del  Ducato. 

Nella  Biblioteca  Nazionale  di  Milano,  si  conserva  un  altro  manoscritto  che  intéressa  gli 
araldisti  Svizzeri.  Segnato  «  Elenco  di  persone  e  famiglie  cittadine  ed  ammessc  alla  cittadi- 
nanza  di  Berna  »  (in  tedesco  AD.  14  13)  esso  appartenne  al  célèbre  Alberto  Haller,  bernese. 

Il  codicc  è  cartaceo  in-4°  di  pagine  391  scritte  non  per  intero,  con  un  foglio  e  indice  di 
nomi  sciolto.  Il  libro  è  legato  in  pelle  rossa  tïlettata  d'oro,  con  fermagli  d'ottonc.  La  scrittura  è 
tedesca  e  del  secolo  XVIIf.  Gontiene  Ü18  nomi  di  famiglie  in  gran  parte  illustrati  da  insegne  a 
colori  finamente  eseguite;  inancano  pero  le  notizie  biografiche.  La  séria  comincia  collo  stemma 
di  cafeà  d  Abslmrgo  annoverata  fra  le  Bernesi  corne  signora  dei  castelli  d'Habsburg  e  Allen- 
burg;  poi  vengono  le  insegne  degli  Scoltetti,  notai  e  Gancellieri  di  Berna  e  lu  seguita  «[uelle 
délie  famiglie  patrizie  o  ammessc  alla  cittadinanza  Bernese. 

5)  Il  nome  délie  provincic  segnato  solto  aile  insegne  e:  Bertagna  —  Delfin —  Franza—  Orleans 
—  Burbon  —  Bergogna  —  Lanson  —  Normandia  —  Beri  —  Auion  —  Ghiena  —  Anghulem  — 
Nemois  —  Vandome  —  Dunoys  —  Foys  —  Flandra  —  Nevers  —  Ai  toys  —  Gampagna  — 
Tholo/.en  —  Arimignach. 
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dipinte.  E  quasi  superflue»  aggiungere,  che  lo  smalto  oro  nel  mano- 

scrilto  e  figurato  col  giallo,  e  l'argento  col  bianco. 

TESTO  DESCRIZIONE 

(folio  107).  délie  inscgnc  clic  accompagnant)  il  tcslo. 

Inscgnc  de  Sviceri  et  alcuni  colligali 

Le  insegne  ehe  porteno  dicti  cantoni. 

Urania  —  il  campo  gialdo  con 
uno  crucifixo  con  la  testa  dcl  bove 
negra  con  uno  anello  al  naxo"). 

Underwald  —  (manca). 

Berna  —  al  campo  rosso,  con 
una  fassa  gialda  da  uno  canton 
al  altro  ne  la  quäle  fassa  va  uno 
orso  negro  con  una  col  an  a  gialda 
al  colo. 

Friborgo  —  el  campo  del  mezo 
in  su  biancho  et  dal  mezo  in  zo 
negro. 

Baxilea  —  in  batalia  —  porta 
lo  campo  tuto  biancho  con  uno 
simile  segno  negro  entro  (a  penna 
è  disegnato  un  giglio  capovolto,  con 
sppra  a  sinistré  un  cor  no,  colla 
punta  volta  a  destra)  et  a  caxa 
sua  porteno  tuto  biancho  con  una 
annonciata  del  collor  dore  10). 

Zafuxa  —  porta  lo  campo  tuto 
gialdo  con  una  torre  negra  con 
mezo  uno  arête  negro  che  usise 
de  la  tore  el  quai  arieto  sié  del 
mezo  in  aure  u). 

6.  L'immagine  del  Cristo  in  crocc,  o  simplicemente  del  crocifisso  trovasi  nelle  antiche  ban- 
diere  d'Uri  sopra  la  testa  del  toro.  Il  da  Vignate  ne  parla  nella  descri/ione,  ma  l'omette  nel 
disegno.  La  testa  del  toro,  dovrebbe  avère  una  lingua  rossa  sporgente;  che  osserva  il  Gautier 
(op.  cit.  pag.  41)  è  errore  disegnare  il  toro  senza  lingua,  essendo  questo  in  araldica  un  segno  di 
sudditanza.  (Il  Vignati  fece  tutti  gli  animali  délie  insegne  senza  lingua).  Questa  insegna  fra  le  più 
conosciute  degli  Svizzeri,  nelle  lettere  dei  cominissari  ducali  in  Bellinzonaé  sovente  delta  «  la 
bandiera  del  bô.  » 

7.  Unterwaiden  nel  1150  si  divise  in  due  mezzi  cantoni  :  Obwalden  e  Nidwalden. 
L'insegna  del  Vignati  sarebbe  quella  d'Obwalden,  che  alle  volle  poneva  la  chiave  sul  campo 

rosso  argento,  ma  più  sovente  aveva  il  campo  netto  :  Nidwalden  metteva  sempre  la  chiave 
doppia  sullo  spaccato  rosso  argento. 

8.  Nel  1512  Giulio  II  diede  all'orso  di  Berna  le  unghie  d'oro,  prima  le  aveva  rosse  ;  Alberto 
da  Vignale,  mette  invece  all'orso  una  collana  d'oro  al  collo. 

9.  Erra  l'autore  nella  disposizione  degli  smalti.  Secondo  il  Gautier,  (op.  cit.  pag.  67) 
l'insegna  del  cantone  di  Friborgo  era,  anticamente  come  al  pretente,  spaccata  nero,  argento. 

10.  Il  Gautier  non  deserive  l'insegna  dell'Annunciata  d'oro,  in  campo  argento. 

11.  Sciaffusa  aveva  anche  per  insegna  l'ariete  in  campo  d'oro  ;  il  Vignati  ci  deserive  l'insegna 
antica  délia  città,  come  résulta  dai  sigilli. 


Uri  —  testa  di  toro  nera,  di 
riscontro  in  campo  d'oro,  con 
anello  aile  narici. 

Untervaldo  o  Unterwaiden  — 

scudo  spaccato,  la  parte  superiore 
rossa,  l'inferiore  d'argento7). 

Berna  —  campo  rosso,  interzato 
in  banda  d'oro,  con  l'orso  nero 
montante8). 

Friborgo.  —  scudo  spaccato 
argento  e  nero9). 

Basilea  —  un  bastone  pastorale 
nero  in  campo  d'argento,  la  cima 
curvata  volta  a  destra,  e  l'estre- 
mita  inferiore  formata  da  una 
spece  di  giglio  a  3  punte. 


Sciaffusa  — ■  campo  d'oro,  nel 
mezzo  una  torre  merlata  nera,  da 
cui  sorte  a  destra  un  ariète  nero 
e  a  meta  petto. 
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San  Gallo  —  lo  campo  tuto 
gialdo  con  uno  orso  in  [jede  negro 
et  una  collana  d'oro  al  collo  et  le 
orige  del  orso  rose. 

Apazell  —  porta  el  campo  tuto 
biancho  con  uno  orso  negro  in 
piede  et  con  una  collana  gialda 
al  collo  con  le  ongie  gialde. 

Surigo  —  porta  el  campo  tru- 
chino dal  mezo  in  su  truchino,  et 
dal  mezo  in  zo  biancho. 

Glarona  —  porta  el  campo  tuto 
rosso  con  sancto  Federino  in  pede 
vestito  de  negro  con  lo  bastone 
pastorale  in  mane. 

(Folio  107  verso.) 

Suit  —  porta  lo  campo  tutto 
rosso  con  uno  crucifixo  dentro 15). 

Lucerna  —  porta  el  campo  dal 
mezo  in  su  truchino  et  dal  mezo 
in  zo  biancho1"). 

Zuch  —  porta  el  campo  tuto" 
biancho  con  una  fassa  al  traverso 
in  mezo  truchina 17). 


San  Gallo  —  campo  d'oro  con 
l'orso  nero  in  piedi  volto  a  destra, 
avente  una  collana  d'oro  al  collo 
e  le  unghie  rosse12). 

Appenzell  — ■  campo  d'argento 
con  l'orso  nero  levato  volto  a 
destra,  avente  un  collare  ed  un- 
ghie d'oro  13). 

Zurigo  —  scudo  spaccato  az- 
zurro  e  argento. 
ï* 

Glarona  —  campo  rosso  con 
San  Fridolino  in  piedi,  vestito  di 
nero,  col  pastorale  in  mano  e 
nimbo  d'oro  in  testa11). 

Svitto  —  campo  rosso. 

Lucerna  —  scudo  tagliato  ar- 
gento e  azzurro  (corne  si  vede  il 
disegno  non  corrisponde  al  testa). 

Zugo  —  campo  d'argento  in- 
terzato  in  banda  turchina  (qui 
pure  il  disegno  non  corrisponde  al 
testo,  saho  che  colla  «  fassa  al 
traverso  »  volesse  Alberto  du  Vi- 
gnate  esprimere  la  banda). 


12.  Eravi  lo  stemma  dell'  Abate  di  San  Gallo  e  quello  délia  città  di  San  Gallo,  entrambi  non 
confederati,  ma  alleati  degli  Svizzeri.  L'insegna  descritta  dar  da  Vignate  n'è  un  misto.  L'Abate 
aveva  l'orso  nero  levato  susmalto  d'oro  ;  la  città,  l'orso  nero  levato  con  unghie  rosse  e  la  colla 
na  d'oro  concessa  da  Federico  III  ncl  1475,  su  smalto  argento.  Da  Vignate  pone  l'orso  di  San 
Gallo  città,  sullo  smalto  dell'  Abate. 

13.  L'orso  odierno  d' Appenzell  ha  unghie  e  lingua  sporgente  rossa,  manca  del  collare. 

14.  San  Fridolino,  dice  la  leggenda,  venuto  d'Irlanda  nel  VI  secelo,  predicô  l'evangelio  nell' 
Elvezia  :  egli  peronon  fu  vescovo,  quindi  dovrebbe  tenere  nelle  mani  invece  del  pastorale,  un 
bastone  da  pellegrino. 

15.  L'insegna  di  Svitto  era  rossa,  per  concessione  dell'  Imperatore  Rodolfo  d'Absburgo, 
s'aggiunse  il  crocilisso,  circondato  dagli  strumenti  délia  Passione.  Sovente  le  bandiere  di  Svitto 
portavano  in  un  angolo  la  crocetta  bianca  o  argento  dei  confederati. 

Iii.  Lo  scudo  di  Lucerna  é  partito  azzurro  argento,  perö  l'antica  bandiera  era  corne  descrive 
il  da  Vignate  spaccala,  ma  argento  azzurro.  Nel  disegno  l'autore  modifica  lo  scudo  facendolo 
tagliato  argento  azzurro. 

17.  L'insegna  di  Zugo,  è  quella  descritta  nel  testo  cioè,  campo  argento,  interzato  in  fascia 
azzurra. 
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Miluxen  —  confiderato  porta 
lo  campo  biäncho  et  in  mczo  una 
roda  gialda  a  modo  de  le  rode  da 
molino  grande,  con  le  sue  balese 
(palette 18). 

Valexani  —  porteno  el  campo 
biancho  da  la  parte  drita  con  tre 
stelle  rose  entro,  da  la  parte  se- 
nestra  el  campo  roso  con  tre  stelle 
bianche  dentro,  per  modo  che 
l'arma  è  divisa  al  drito  e  le  stelle 
vano  al  drito  Turfa  sopra  laltra  19J. 

El  Cardinale  —  porta  

(manca 20). 


Mss.  Georgio  Soprasasso  — , 

porta  el  campo  rosso  con  tri  monti 
verdi  dentro,  con  la  corona  gialda 
sopra 31). 


Mulhouse  —  città  alleata,  cam- 
po argento,  con  una  ruota  da  mo- 
lino d'oro. 


Vallese  — scudo  partito  azzurro 
e  oro  ;  sugli  smalti  tre  stelle  sovra- 
poste,  cogli  smalti  deU'altro  campo. 


Cardinale  di  Sion  nel  Vallese. 
—  Scudo  azzurro  bordatodi  rosso, 
spaccato  *a  due  terzi,  nella  parte 
superiore  e  minore  una  croce  d'oro 
colle  braccia  che  raggiungono  la 
bordura,  nell'  inferiore  due  pali 
d'oro  inclinati  a  sinistra.  Sopra  lo 
scudo  il  cappello  rosso  cardinali- 
zio. 

Giorgio  di  Soprasasso.  Scudo 
rosso  con  tre  monti  verdi,  sopra 
imonti  unacorona patriziale  d'oro. 


18.  Lo  stemraa  <li  Mulhouse  fu  sempre  d'argento  alla  ruota  da  molino  rossa.  Papa  Giulio  II 
diede  alla  città  il  diritto  di  portarc  la  ruota  d'oro  corne  segna  il  da  Vignate,  nia  di  tal  diritto  si 
fece  poco  uso,  conservandosi  lo  sternma  antico. 

19.  Anche  pel  Vallese  il  testo  non  corrisponde  al  disegno  :  l'esatto  dovrebbe  essere  il  testo, 
partito  argento  rosso. 

11  Gautier  (pag.  100)  dice  che  nel  1G13  il  Vallese  pose  sullo  stemma  vescovile  le  stelle 
(allora  7)  che  indicavan  é  distretti  {dixains)  dell'  Alto  Vallese  i  quali  avevan  rivendicato  sotto 
Udebrando  Jost  i  diritti  di  Sovranita.  Il  Vignati  diniostra  erronea  taie  opinione  dando  al 
Vallese  le  stelle  un  secolo  prima. 

20.  Matteo  Schinner  cardinale  di  Sion  (30-  HI.  1511  —  m.  30.  IX  1522.) 

21.  Giorgio  von  Supersax  di  Fluo  nel  Vallese,  nipote  del  cardinale. 
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GRISONI ss) 

La  prima  liga  de  la  Gadé  -- 

porteno  el  campo  gialdo  de  sopra, 
de  soto  dal  mezo  in  zoxa  bianco 
con  una  nostra  doua  in  pede  con 
lo  fiolo  in  brazo,  una  tore  rossa 
con  quattro  merli  rosi  suxa  et  uno 
scambueho  (stambeccho)  in  pede 
negro  per  modo  che  la  nostra 
dpna  è  da  una  parte  de  la  bandera 
et  da  l'altra  el  scambuco  con  una 
tore23) 

El  vesco  de  Coira  —  porta  una 
arma  facta  con  quattro  quarti,  el 
primo  de  sopra  a  man  drita  campo 
bianco  con  uno  scanabucho  negro 
da  uno  a  l'altro  cantone,  sotto 
quello  una  fassagialda,  una  negra 


GRIGIONI 

Lega  délia  casa  di  Dio  o  Caddé 
o  Gotteshausbund,  —  scudo 
spaccato,  al  superiore  la  Vergine 
col  bambino  in  braccio,  volta  3/4 
a  sinistra,  vestita  rosso  e  a/zurro 
su  smalto  d'oro;  l'inferiore  d'ar- 
gento  a  destra  uno  stambecco  nero 
levato  a  sinistra  ;  a  sinistra  una 
torre  rossa  con  porta  e  linestre, 
termin-ata  da  quattro  merli. 

Vescovo  di  Coira.  — -  Scudo 
inquartato;  al  primo  e  al  quarto 
uno  stambecco  nero  rampante 
volto  a  destra  su  smalto  d'argento; 
al  secondo,  leone  nero  rampante 
a  destra  su  smalto  oro  ;  al  terzo 


<;2.  Dei  Grigioni  il  Vignate  parla  diffusamente,  essendo  stato  presso  le  tre  Leghe  nel  1514  , 
scrissero  allora  le  tre  Leghe  al  duca  di  Milano  Massimigliano  Maria  Sforza  (lölS-löl  in  favore 
del  da  Vignate,  probabilmente  bandito  dal  ducato.  Interessante  è  la  dcscrizione  délie  diète  dé 
Grigioni  da  lui  data  nel  suo  Itinerario  (fol.  118  recto). 

Ricardo  che  le  diète  quale  se  fano  in  le  predicte  Ire  Lighe  de  li  S''k  Grisoni,  se  fano  in 
questo  modo,  zooe  de  ogni  chique  diète  che  fa,  se  ne  fa  due  in  la  Cita  île  Coyra  de  la  liga  de 
la  cade  Santa  Maria  do  Coyra,  due  ne  la  terra  de  Jant  de  la  luja  Grisa  et  una  ad  Inlana 
(Davos)  de  la  liga  de  le  unaïce  dri titre,  c/ie  sono  undice  comunilà. 

Et  tant  )  che  stano  in  le  diele,  se  alcuno  rolese  beoer  no  po  öevere  altro  che  aqua,  et  de 
vino  mai,  non  parlcno  se  non  ad  uno  ad  u/io,  ma  prima  domandato  da  Borgomaslro  che 
vol  dir  Gv.bernalore,  et  uno  è  domandalo  prima  el  suo  parère  de  la  proposta  facta,  uno  altroi 
poi  è  demandato  ;  et  qualche  volta  vene  prima  dimandalo  lo  inferiore  a  fine  che  qualche 
uno  non  se  reporluse  al  dicta  del  suo  superiore  et  se  alcuno  pnrlase  anci  (prima  che)  fosse 
dimandato  et  che  respondese  et  iuterrompese  lo  dicto  di  uno  altro,  li  è  certa  pena  quale 
subita  iremisibilmente  se  scode ;  cossi  se  li  consiglieri,  no  se  se  Irovano  tuti  senza  causa 
legiptima  alora  deputata  (a  l'ara  fissata)  et  sono  de  la  Campana  del  Consilio  li  b  certa  pena 
se  scode  (si  riscuoté)  ancora  iremisibilmente. 

L'ultemo  rèchesto  del  suo  apurer  finita  la  suo  dicto  (discorso  o  parlare)  domanda  al 
Borgomaslro  del  suo  apurer,  et  quando  parleno  stano  cosi  lo  mazore  corne  lo  minima  con  la 
baréta  in  mano,  finito  tuti  del  suo  aparere  a  richesta  del  prl"  borgomastro,  butano  suxa  la 
ma>io  quelli  cliesono  de  uno  apai'er,  li  al  tri  non  butano  suxa  mane  alcuna,  ma  butano  la — 
Conforme  à  la  parère  che  ha  dicto  prima  viva  voce,  et  lepià  voce  venceno  et  su  quello  fano 
le  sue  ordinacioni  che  sono  poj  irrevocabille.  De  nécessita  si  R™i  Eppiscopi  de  Coyra  sono 
Imperiuli,  ma  se  stano  boni  et  mansueti  (!)  con  li  signori  Grisoni  hauo  gran  reputucione,  se 
anche  al  contrario  stano  con  pocha  repulacio/ie  li  quuli  pred.  R"lJ  Eppiscopi  har  o  solo  una 
voce  in  consigho  corne  li  altri.  » 

Segne  la  nota  «  de  li  SW  de  le  Ire  lighe  che  in  le  sue  diète  facte  présente  Jo.  Albert 
Vignato  ordiuarno  et  scripseno  a  lo  111""  et  ex"'  signorc  Duca  de  Millaiio,  in  favore  de 
MM.  Alberto  prcdiclo  a  di  25  de  Marzo  de  l'ano  1514. 

23.  Questa  deve  essere  l'antica  insegna  délia  Casa  di  Dio  prima  che  la  riforma  ne  togliesse  i 
siinboli  religiosi. 

Essa  non  è  descritta,  né  dal  Gautier,  ne  dal  Jecklin  (Die  Entwicklungsgeschichte  des 
Bitndncricappens.  —  Neuc/ullel  1892). 
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una  gialda  una  negra  et  una  gialda 
et  una  negra,  che  fano  seij;  da  la 
parte  stancha  de  l'arma,  el  quarto 
de  sopra  campo  gialdo  con  uno 
lione  negro  da  uno  al  altro  can- 
tonc  el  quadro  de  sotto,  campo 
bianco  et  uno  scambuco  negro  da 
uno  al  altro  cantone.  Sopra  l'altra 
('arma?)  una  meza  nostra  dona 
con  lo  fiolo  in  brazo,  in  pede  da 
la  parte  drita  el  bastone  pastorale 
da  la  parte  stancha  una  metria. 

L'arma  de  Marmorari  —  divisa 
el  drito  per  el  longo,  la  mita  zove 
da  la  parte  drita  negra  et  l'altra 
mita  biancha. 

L'arma  de  Campol  —  campo 
tuto  negro  con  uno  orlo  atorno 
gialdo  perfilato  de  negro,  con  una 
sayta  (f recela)  entro,  l'asta  gialda 
et  fero  truchino  in  pede  con  la 
ponta  de  sopra. 

L'arma  de  la  liga  Grixa  — 

ppria,  el  campo  gialdo  con  una 
croxe  dentro,  la  quai  croxe  et  la 
mita  tuta  grixa  et  l'altra  mita 
biancha. 


sei  fasce  alternate  nere,  oro,  in- 
cominciando  l'oro  in  alto  per 
finire  nero.  Sopra  lo  scudo  la  Yer- 
gine  col  bambino  in  braccio,  figu- 
rata a  meta  busto,  volta  a  sinistra, 
vestita  di  rosso  e  azzurro;  alla 
sinistra  una  mitra  d'oro,  alla  destra 
un  pastorale  d'oro21). 


L'arma  dei  Marmels 

ncra  argento2"). 


partito 


L'arma  dei  Capoul  —  nera  con 
una  bordura  nera,  filettata  dalle 
due  parti  d'oro  ;  nel  campo  una 
freccia  d'oro,  ritta  colla  punta 
azzurra  volta  ail'  alto20). 

Lega  Grigia  o  superiore  o 
Graue  Wund  —  campo  d'oro,  con 
una  croce  raggiungente  coi  bracci 
l'orlo  dello  scudo,  ed  é  nel  1°  e  4° 
nera,  nel  2°,  e,  3°  d'argento  27). 


24.  Lo  stemma  dei  Vescova  di  Goyra  era  sempre  inquartato.  Al  1.  e  4.  l'insegne  dei  Vesco- 
vado  al  2.  e  3.  quelle  di  famiglià  dei  Vescovo. 

L'iuscgna  descrilta  dal  Vignati  è  quella  dei  Vescovo  Paolo  Ziegler  (1503-1541). 

25.  Von  Marmels,  de  Mavmorera  o  Marmore  d'Haldenstein. 
2G.  Hcrculesi  de  Gapaule  signore  di  Flims. 

27.  L'arma  délia  Lega  Grigia  è  partita  argento  e  nero,  pero  riservandoci  per  lo  smalto  al 
principio  dei  secolo  XVI  era  inquartata  da  una  croce.  Gosi  la  représenta  anche  un  libro  publi- 
cato  nel  1519  «  Misochea  Magiii  Trivultii.  »  (Bibl.  Trivulziana)  da  un  Martino  Bovollino 
notaio  di  Mesocco  ;  nella  prima  pagina  è  disegnato  rozzamente  lo  stemma  Trivulzio  con  supra 
10.  IA.  TR.  (Johannes  Jacobi  Trivultii)  e  uno  stemma  inquartato  da  una  croce  eon  sopra  L.  CR. 
(Ligae  Grisae). 

Anche  in  Roveredo  (Mesolcina)  sul  frontale  d'una  antica  casa  (crediamo  tribunale  al 
principio  dei  secolo  XVI)  vedesi  scolpito  lo  stemma  palato  dei  Trivulzio,  avente  a  destra  quello 
délia  lega  Grisa  (croce  gigliata)  e  a  sinistra  il  toro  d'Uri.  Giova  notare  che  Gian  Giacomo 
Trivulzio  conte  di  Mesocco  (1480-1518)  era  confederato  délia  Lega  Grigia  e  cittadino  d'Uri. 
Neil'  antichissima  chiesa  di  Zillis  ancor  vedesi  nel  coro  sotto  la  dato  1509.  lo  stambecco  nero 
in  campo  argento  e  lo  stemma  délia  lega  Grigia  croce  ncra  argento  in  campo  d'oro;  pittura 
sfuggita  non  sappiàmo  corne  al  biance  che  la  riforma  stese  sulle  pareti  di  quella  chiesa  ;  interes- 
sante è  pure  il  soffitto  dei  tempio,  in  legno  dipinto  a  soggeti  sacri,  lavoro  anteriore  alla 
riforma. 


L'arma  de  la  undici  driture 

el  campo  tuto  bianco  con.uno 
homo  salvatico  in  pede  con  uno 
bastone  in  mane. 


L'arma  generale  de  tute  tre  le 
lige  de  Grisoni  —  el  campo  rosso 
tuto  con  uno  St0  Martino  sopra 
uno  caval  biancho  quai  vestise  el 
povero,  et  como  se  l'ano  in  forma- 

S.  Bernardino,  Dicembre  1893. 


Lega  délie  Dieci  Dritture  o 
Zehngerichtenbund, — in  campo 
d'argento ,  un  selvaggio  nudo, 
grigio  e  in  piedi  con  la  mano  si- 
nistra  sull'  anca,  la  destra  alzata 
con  un  a  cl  ave. 

Le  Tre  Leghe  o  Grigioni  colle- 
gati  in  campo  rosso,  San  Martino 
su  caval  bianco,  vestito  cenere  e 
oro  col  mantello  da  dividere  col 
povero.  *- 


Emilio  Tagliàbue. 


Questa  croce  appare  anche  in  un  Instrultiom  Generale  sullo  statu  de  Grisoni,  mandate» 
a  Roma  nel  Marzo  1584,  corne  trovasi  nei  manoscritti  del  Cardinale  Carlo  Borromco,  Vol.  16G 
conservati  nella  Biblioteca  Ambrosiana  di  Milano. 

<•  Ouesta  lega  Grisa  porta  per  arma,  et  insegna  una  croce  la  meta  bianca,  et  la  meta  bigia, 
«  in  campo  bigio,  che  chiamasi  da  alcuni  Griso,  da  che  forse  fu  presa  il  nome  di  Grisa. 

«  La  lega  di  Cadede  porta  per  insegna  un  camorso  forse  perche  sotto  la  sua  giurisdittione 
soni  monti  altissimi  dell  Engadina  superiore  et  inferiore. 

«  La  lega  délie  Dritture  tiene  l'ultimo  luogo,  corne  quella  che  ha  più  piccola  giurisditione 

•  c  de  luoghi  alpestri  e  silvatici  dove  dicono  vivere  huomini,  che  non  hanno  mai  usato  pane 
.  per  cibo  loro,  vivendo  solamente  de  frutti  délia  terra  et  latte  et  percio  questa  lega  porta  per 

•  inseurna  un  huomo  selvatico.  » 


Drapeau  et  Armoiries  de  Thoune. 

(Avec  planche) 


Le  Musée  de  Thoune  conserve  entre  autres  reliques  précieuses  le 
drapeau  qui  figura  en  1476  à  la  bataille  de  Morat;  nous  en  donnons  un 
dessin,  avec  les  dimensions  exactes  ;  les  couleurs  sont  fanées,  mais  il 
est  intéressant  de  constater  la  couleur  de  l'étoile  ;  sur  le  drapeau  elle 
est  noire  tandis  que  dans  les  armoiries  elle  est  d'or  sur  bande  d'argent, 
ce  qui  constitue  des  armes  â  Yenqaerre  ;  or  s'enquérir  de  l'origine  de  ce 
changement  d'émail  c'est  vouloir  expliquer  cette  transformation  ;  grâce 
au  courage  que  déployèrent  les  Thounois  dans  les  luttes  bourguignon- 
nes, leur  étoile  de  sable  fut  remplacée  par  une  étoile  à  six  rais  d'or: 
«  Thun  empfängt,  wegen  Tapferkeit  seiner  Krieger  in  der  Schlacht  bei 
«  Marten,  statt  eines  schwarzen,  einen  goldenen  Stern  in  sein  Panner. 
Nr.  38,  S.  10.  »  (Neujahrsblatt  herausgegeben  von  der  Feuerwerker- 
Gesellschaft  in  Zürich,  auf  das  Jahr  1849.)      '  M.  T. 


Heraldische  Ausstellung. 

Der  Verein  Herold  in  Berlin  beabsichtigt,  aus  Anlass  der  Gedenk- 
feier seines  fünfundzwanzigjährigen  Bestehens,  während  des  Monats 
November  1894  eine  Ausstellung  von  Gegenständen  aus  dem  Gebiete 
der  Wappenkunde  zu  veranstalten,  welche  insbesondere  die  künst- 
lerische und  kunstgewerbliche  Seite  der  Heraldik  veranschaulichen 
soll.  Rein  genealogische  Arbeiten  sind  ausgeschlossen. 

Die  Ausstellung  bezweckt,  ein  möglichst  getreues  Bild  zu  geben 
von  der  vielseitigen  Anwendung  der  Heraldik  und  heraldischer  Figuren 
auf  Kunst  und  Kunstgewerbe.  Demgemäss  sind  sowohl  alte  als  moderne 
Kunstwerke  dieser  Art  für  die  Ausstellung  willkommen. 

In  Bezug  auf  die  auszustellenden  modernen  kunstgewerblichen 
Gegenstände  muss  die  Ausstellungskommission  an  der  Bedingung  fest- 
halten, dass  dieselben  durchaus  stilgerecht  und  auch  in  technischer 
Beziehung  tadellos  sind,  /sowie  dass  sie  vorwiegend  heraldische  Dar- 
stellungen zeigen. 

Gemalte  Scheiben  (Glasfenster)  können  leider  nicht  ausgestellt 
werden,  da  der  Ausstellungsraum :nur  Oberlicht  hat. 

Aeltere  Kunstwerke  mit  heraldischem  Schmuck  sind  besonders 
willkommen.  Für  die  geschützte  und  gefahrlose  Aufbewahrung  der- 
selben während  der  Dauer  der  Ausstellung  bietet  der  Ausstellungs- 
raum vollkommene  Sicherheit.  Der  Verein  bittet  um  baldmöglichste 
Anmeldungen.  Die  Red. 


I 


SRHI  §  ,iam  1894. 


ALDIOUES 


paraissant  à  Neuchâtêl 


N°"  29  &  30. 


La  formation  des  Armoiries  d'Etat. 


Les  armoiries  étant  dans  l'origine  l'apanage  de  ceux  qni  portaient 
le  bouclier,  c'est-à-dire  des  seuls  guerriers,  il  semble  que  les  femmes, 
les  ecclésiastiques,  les  villes,  les  pays  ne  devaient  pas  être  aptes  à  se 
parer  de  ces  emblèmes.  En  effet,  tant  que  les  armoiries  furent  une  dis- 
tinction toute  personnelle  qui  pouvait  être  changée  à  volonté,  elles  ne 
s'étendirent  pas  au  delà  du  cercle  des  hommes  d'armes  et  pendant  tout 
le  XIIe  siècle,  femmes  et  ecclésiastiques  n'avaient  pas  d'armoiries.  Qu'en 
auraient  fait  ces  deux  catégories  de  personnes  ?  La  vocation  militaire 
leur  était  fermée  et  l'usage  d'introduire  des  armoiries  dans  le  sceau 
n'était  pas  encore  établi  :  on  se  contentait  d'y  faire  figurer  son  portrait 
ou  un  symbole  religieux.  Quant  aux  pays,  ils  ne  furent  dotés  d'armoi- 
ries, comme  nous  le  verrons,  que  par  l'intermédiaire  de  la  femme,  tant 
il  est  vrai  que  l'éternel  féminin  fait  sentir  son  influence  bienfaisante 
dans  les  grandes  comme  dans  les  petites  choses  et  là  où  l'on  s'y  atten- 
drait le  moins. 

C'est  à  la  fin  du  XIIe  siècle  que  l'hérédité  des  armoiries  commence 
à  s'établir,  car  on  peut  constater  que  les  maisons  qui  se  sont  divisées 
en  plusieurs  branches  avant  1170  portent  dans  la  règle  des  armoiries 
entièrement  différentes,  tandis  que  là  où  la  séparation  a  été  postérieure 
à  cette  date,  les  armes  sont  soit  identiques,  soit  simplement  différenciées 
par  une  brisure.  Cependant  l'hérédité  n'a  guère  été  admise  d'une  ma- 
nière générale  qu'au  XIIIe  siècle.  Elle  eut  pour  conséquence  l'adoption 
par  les  femmes  des  emblèmes  héraldiques  de  leur  maison.  On  com- 
prend qu'étant  appelées,  suivant  la  coutume  de  certains  fiefs,  à  en  héri- 
ter au  même  taux  que  leurs  frères,  ou  tout  au  moins  à  défaut  de  mâles, 
elles  aient  tenu  à  s'approprier  tout  ce  qui  faisait  partie  de  l'héritage  pa- 
ternel et  à  conserver  encore  après  leur  mariage,  à  côté  de  l'écusson  de 
leur  mari,  celui  de  leur  propre  famille,  destiné  à  "rappeler  leur  descen- 
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danceetles  droit  éventuels  qui  pouvaient  s'y  rattacher.  Les  armoiries  ces- 
saient donc  d'être  des  insignes  strictement  militaires  du  moment  qu'elles 
étaient  devenues  héréditaires  même  pour  les  filles.  On  vit  alors  des 
époux  adopter  les  blasons  de  leur  femme  accolés  aux  leurs  ou  même 
en  introduire  certains  meubles  dans  leur  écusson  quelquefois  par  simple 
caprice,  soit  qu'ils  éprouvassent  le  besoin  de  se  créer  de  nouvelles 
armes,  soit  lorsqu'ils  avaient  lieu  d'être  particulièrement  fiers  de  leur 
alliance  avec  une  famille  illustre;  mais  dans  la  règle,  l'appropriation  des 
armoiries  complètes  de  la  femme  impliquait  que  le  mariage  avait  eu 
pour  conséquence  une  acquisition  de  propriété  territoriale  et,  dans  ce 
cas  seulement,  les  deux  armoiries  réunies  en  un  seul  écusson  se  trans- 
mettaient aux  enfants. 

De  là  à  établir  l'identité  héraldique  entre  une  famille  éteinte  et  le 
territoire  autrefois  possédé  par  elle,  il  n'y  avait  qu'un  pas.  Le  mari 
d'une  héritière  pouvait  bien  dire  :  ce  quartier  de  mes  armoiries  est  celui 
de  ma  femme,  le  fils  se  rappelait  encore  qu'il  représentait,  les  armes  de 
sa  mère,  mais  après  une  génération  ou  deux  les  personnes  s'étaient  un 
peu  effacées  de  la  mémoire  et  l'on  ne  se  trouvait  plus  en  présence  que  de 
deux  faits  tangibles,  d'un  côté  la  propriété  de  tel  fief,  de  l'autre  un 
champ  de  l'écu  correspondant  à  cette  possession.  On  perdait  de  vue  la 
cause  réelle  de  cette  augmentation  d'armoiries,  qui  était  l'alliance  matri  - 
moniale  entre  deux  familles,  et  ne  la  rapportait  plus  qu'à  l'effet  qu'elle 
avait  produit,  c'est-à-dire  l'acquisition  de  nouveaux  territoires  et  le 
quartier  en  question  en  était  venu  à  représenter  une  certaine  étendue  des 
domaines  seigneuriaux.  L'armoirie  territoriale  était  ainsi  créée. 

Cette  nouvelle  conception  existait  si  bien  qu'il  n'était  plus  même 
nécessaire  d'être  héritier  de  sang  pour  prendre  les  armoiries  d'anciens 
seigneurs  auxquels  on  succédait  dans  la  domination  d'un  pays.  L'acqui- 
sition par  achat  ou  par  conquête  donnait  ce  droit.  Nous  en  trouvons  des 
exemples  dès  les  premières  années  du  XIIIe  siècle.  Le  duc  Léopold 
d'Autriche  devint  en  1200  duc  de  Styrie  et  adopta  pour  cette  province 
les  armes  de  son  prédécesseur  le  duc  Ottokar,  dont  il  ne  descendait  pas 
et  aujourd'hui  encore  la  panthère  d'argent  en  champ  de  sinople  indique 
la  Styrie  dans  les  grandes  armes  de  l'empereur  François-Joseph.  L'Au- 
triche y  est  représentée  par  un  écusson  de  gueules  à  la  fasce  d'argent, 
qui  était  celui  de  la  maison  de  Babenberg  et  bien  que  le  duché  eut  passé 
en  plusieurs  mains  dans  les  quarante  ans  qui  s'écoulèrent  entre  l'extinc- 
tion de  cette  maison  et  l'avènement  en  1282  des  ducs  de  la  maison  de 
Habsbourg,  ceux-ci  relevèrent  les  armes  et  le  cimier  aux  plumes  de 
paon  des  premiers  ducs,  non  qu'ils  fussent  leurs  descendants,  mais  en 
.qualité  de  successeurs  dans  la  domination  du  pays.  La  fasce  d'argent 
sur  fond  de  gueules  était  devenue  le  blason  du  'duché. 


Les  exemples  d'armes  des  seigneurs  primitifs  changées  en  emblè- 
mes de  pays  pourraient  être,  multipliés  à  l'infini.  Sans  aller  les  chercher 
bien  loin  nous  en  trouverons  dans  notre  propre  pays. 

La  Gruyère  et  le  Toggenbourg  sont  de  ce  nombre  pour  ne  men- 
tionner que  deux  contrées  qui  ont  joué  un  rôle  important  ;  une  illustra- 
tion plus  instructive  encore  est  celle  de  Neuchàtel.  Lorsque  les  premiers 
comtes  s'éteignirent,  leurs  successeurs  immédiats  Conrad  et  Jean  de 
Fribourg  écartelôrent  leurs  armes  avec  celles  de  leur  mère  et  grand- 
mère  ;  on  pouvait  à  la  rigueur  admettre  qu'ils  voulaient  par  là  rappeler 
leur  filiation;  mais  on  ne  peut  plus  en  dire  autant  du  successeur  de  Jean 
de  Fribourg,  Rodolphe  de  Hochberg.  Celui-ci. ne  se  rattachait  qu'indi- 
rectement à  la  maison  de  Neuchàtel,  par  l'entremise  de  celle  de  Fri- 
bourg. S'il  avait  voulu  indiquer  héraldiquement  sa  filiation,  ce  sont  les 
armes  de  Fribourg  qu'il  aurait  dù  revendiquer  en  premier  lieu.  Il  ne  le 
fit  pas  sans  doute  parce  qu'il  n'hérita  pas  en  Allemagne  des  terres  fri- 
bourgeoises,  mais  il  hérita  de  Neuchàtel  et  c'est  à  ce  moment  seulement 
qu'il  adopta  les  chevrons.  Comme  ni  lui,  ni  son  père,  ni  son  grand-père 
ne  l'avaient  fait  précédemment,  nous  avons  la  preuve  que  sa  descen- 
dance de  la  maison  de  Neuchàtel  était  loin  de  sa  pensée  et  que  l'ampli- 
fication de  ses  armes  devait  signaler  la  possession  effective  du  comté. 
Les  chevrons  étaient  devenus  l'écusson  du  pays  de  Neuchàtel.  Le  même 
fait  se  reproduisit  à  l'avènement  de  la  maison  d'Orléans-Longueville. 
Vu  l'éloignement  et  la  ligne  peu  directe  du  rapport  généalogique  avec 
la  première  famille  de  Neuchàtel,  on  doit  admettre  à  plus  forte  rai- 
son encore  que  les  princes  français  n'ont  adopté  le  pal  aux  chevrons 
que  comme  armes  d'une  province  nouvellement  acquise. 

Pareillement  dans  la  plupart  des  pays  dont  les  maisons  souveraines 
ont  changé  au  cours  des  siècles,  les  armes  des  premiers  souverains 
ayant  vécu  sous  le  régime  héraldique  se  sont  transformées  en  celles  du 
pays.  Ainsi  dans  l'écusson  de  la  Grande  Bretagne  les  trois  léopards 
d'or  sur  champ  de  gueules  des  Plantagenets  représentent  l'Angleterre;  en 
Scandinavie  les  deux  quartiers  «  d'azur  aux  trois  couronnes  d'or  »  et 
«d'azur  à  trois  barres  d'or,  un  lion  de  gueules  brochant  sur  le  tout»  qui 
sont  les  armes  des  rois  issus  de  Birger  Jarl  fl251)  de  la  famille  des 
Folkunger  sont  maintenant  celles  de  la  Suède. 

La  Norwège  a  pour  emblèmes  les  armes' des  descendants  de  St- 
Olaf,  de  gueules  au  lion  d'or  tenant  une  hache  d'argent;  il  y  a  dans  cette 
figure  une  allusion  à  la  fin  tragique  de  ce  roi.  Le  lion  couronné  repré- 
sente le  saint  lui-môme,  la  hache  est  l'arme  avec  laquelle  un  charpentier 
lui  inflige  à  la  bataille  de  Ste-Klarstad  (1030)  au  genou  gauche  une 
blessure  qui  le  mit  hors  de  combat  et  permit  à  ses  ennemis  de  tuer  ce 
royal  héros,  jadis  vaillant  comme  un  lion. 


De  même  le  Danemark  a  pour  armes  celles  de  sa  première  dynas- 
tie de  rois,  d'or  semé  de  cœurs  de  gueules  à  trois  léopards  d'azur. 

Lors  de  l'extinction  des  anciens  landgraves  de  Thuringe  à  la  mort 
de  l'empereur  Henri  de  Nassau  (1247)  ses  domaines  furent  divisés.  Les 
alleux  formant  la  Hesse  passèrent  à  son  petit-neveu  Henri  de  Brabant, 
dit  l'Enfant  qui,  avec  le  titre  de  landgrave  de  liesse  prit  les  armes  bien 
connues  de  Thuringe:  d'azur  au  lion  burrelé  d'argent  et  de  gueules,  por- 
tées encore  aujourd'hui  par  ses  descendants;  le  reste  des  territoires 
thuringiens  échoua  aux  margraves  de  Misnie  de  la  maison  de  Wettin 
ou  de  Saxe.  Ils  adoptèrent  également  les  armes  du  Landgraviat,  ce  qui 
explique  leur  présence  dans  un  des  quartiers  de  l'écusson  des  grands- 
ducs  de  Saxe-Weimar.  Dans  tous  les  cas  mentionnés  jusqu'ici,  nous 
constatons  la  métamorphose  des  armes  d'une  famille  régnante  en  celle 
d'une  contrée. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  des  pays  où  il  n'y  a  pas  eu  de  changement 
de  dynastie  comme  en  France  sous  l'ancien  régime,  en  Savoie,  en  Por- 
tugal; car  bien  que  les  armes  des  souverains  y  soient  également  identi- 
fiées avec  le  territoire  soumis  à  leur  sceptre,  le  phénomène  est  peut-être 
moins  apparent.  Mais  si  nous  jetons  les  yeux  sur  l'un  ou  l'autre  des 
écussons  à  divisions  multiples  des  Etats  de  l'empire  germanique,  nous 
trouverons  que  presque  tous  ces  quartiers,  qui  aujourd'hui  ne  désignent 
plus  que  des  provinces,  étaient  primitivement  les  blasons  particuliers  de 
seigneurs  dont  elles  constituaient  le  fief. 

D'après  tout  ce  qui  précède,  nous  croyons  avoir  suffisamment  dé- 
montré comment  le  moyen-âge  avait  admis,  et  cela  dès  le  XIIe  siècle, 
que  les  armoiries  de  militaires  et  personnelles  qu'elles  étaient  dans  l'ori- 
gine, pouvaient  devenir  civiles  et  territoriales;  bientôt  elles  deviendront 
aussi  civiques. 

Ce  principe  admis,  on  créa,  lorsque  le  besoin  s'en  faisait  sentir,  des 
armoiries  spéciales  pour  certains  pays  ou  certaines  régions  qui  n'en 
avaient  pas  été  dotées  par  les  circonstances.  Les  anciens  comtes  pala- 
tins de  Saxe  s'éteignirent  au  moment  qui  forme  la  limite  entre  les  ar- 
moiries individuelles  et  les  armoiries  héréditaires  (1180).  Après  avoir 
passé  aux  landgraves  de  Thuringe  qui  à  leur  tour  disparaissaient  en 
1247,  le  palatinat  saxon  devint  l'apanage  des  margraves  de  Misnie  qui 
voulurent  avoir  un  sceau  spécial  pour  cette  région.  Ils  la  dotèrent  d'un 
blason,  d'azur  à  l'aigle  d'or. 

Nous  devons,  croyons-nous,  aussi  placer  parmi  les  armes  territo- 
riales de  naissance,  si  nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi,  celles  de  l'Es- 
pagne. Elles  sont  parlantes;  le  castel  de  Castille,  le  lion  de  Léon  indi- 
quent assez  qu'ici  le  pays  n'a  pas  emprunté  les  armes  de  son  roi,  mais 
qu'au  contraire,  celui-ci  a  adopté  les  emblèmes  du  royaume.  Peut-être 


figuraient-elles  primitivement  sur  des  bannières.  Dans  tous  les  cas  nous 
trouvons  ces  armes  constituées  en  1280.  Il  est  du  reste  probable  que 
dans  beaucoup  de  cas  la  bannière  a  été  un  intermédiaire  facilitant  la 
transmission  des  armoiries  de  souverain  à  pays.  Les  hommes  d'armes 
qui  suivaient  le  pennon  armorié  de  leur  chef,  finissaient  par  le  consi- 
dérer comme  l'insigne  de  tous  et  le  recevaient  tout  naturellement  comme 
le  symbole  de  la  patrie. 

L'acceptation  de  la  notion  des  armes  territoriales  a  pour  nous  une 
importance  capitale,  car  toutes  nos  armoiries  cantonales  doivent 
directement  ou  indirectement  leur  origine  h  ce  fait. 

Nous  avons  dans  un  autre  travail  déjà  puçconstater  que  la  Suisse  a 
toujours  été  à  la  tête  des  innovations  héraldiques  et  nous  pouvons  en- 
core faire  la  même  observation  au  point  de  vue  spécial  qui  nous  occupe 
aujourd'hui,  la  formation  des  armes  d'Etats  et  de  celles  des  villes  qui 
en  est  la  conséquence.  Etant  donné  qu'une  régipn  ouverte  à  tout  vent 
pouvait  posséder  un  écusson,  on  arriva  bien  vite  à  la  conclusion  qu'une 
cité  fermée  par  ses  murs  et  présentant  en  quelque  mesure  un  caractère 
plus  individuel  était  à  plus  forte  raison  apte  à  posséder  un  sceau  et  un 
blason. 

Au  point  de  vue  héraldique  les  Etats  confédérés  de  la  Suisse  peu- 
vent, en  faisant  abstraction  de  l'écusson  aux  chevrons  de  Neuchàtel 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  se  diviser  en  quatre  catégories  : 

1°  Saint-Gaï],  Grisons,  Argovie,  Thurgovie,  Tessin,  Vaud,  Valais 
et  Neuchàtel  (écusson  de  1848),  ont  des  armes  plus  ou  moins  modernes 
et  pour  cette  raison  ne  rentrent  pas  dans  cette  étude; 

2°  Les  cantons  de  Zurich,  Berne,  Lucerne,  Glaris,  Zoug,  Soleure, 
Bàle,  Appenzell  et  Genève  dont  les  écussons  sont  ceux  des  capitales  ; 
ici  encore  les  armes  des  souverains  sont  devenues  celles  de  tout  le 
pays; 

3°  Fribourg  et  Schaffhouse  avec  des  armes  qui,  tout  en  découlant 
de  celles  de  la  capitale  en  diffèrent  cependant,  enfin 

4°  Uri,  Schwyz  et  Unterwald  dont  les  emblèmes  sont  des  armes  d'E- 
tats pures,  adoptées  d'emblée  par  toute  une  contrée  libre.  En  1291  les  3 
cantons  forestiers  apposent  leur  sceau  sur  le  premier  pacte  fédéral.  Celui 
de  Schwyz  ne  représente  encore  qu'un  saint,  ceux  d'Unterwald  et  d'Uri 
ont  déjà  les  meubles  héraldiques  qui  leur  sont  restés,  la  clef  et  la  tête 
de  taureau  ;  ce  dernier  emblème  figure  même  déjà  sur  un  sceau  de 
1243.  C'est  à  coup  sûr  une  des  plus  anciennes  armoiries  créées  pour  un 
Etat;  on  n'en  trouverait  guère  remontant  à  une  époque  plus  reculée, 
sauf  peut-être  dans  certaines  républiques  italiennes  où  l'émancipation 
des  villes  a  de  bonne  heure  développé  le  blason  civique. 

A  Bàle  et  à  Genève  les  armoiries  procèdent  du  blason  du  seigneur 


local,  l'évèque;  mais  dans  la  plupart  des  autres  cantons  la  bannière  con- 
duisant les  hommes  d'armes  à  la  guerre,  a  probablement  précédé  tout 
écusson  héraldique  et  en  a  été  le  prototype.  Il  est  difficile  de  préciser  à 
quel  moment  dans  chaque  cas  particulier  un  écusson  a  été  adopté.  Le 
besoin  ne  s'en  faisait  pas  grandement  sentir,  car  en  temps  de  troubles 
la  communauté  était  représentée  par  sa  bannière,  dans  les  actes  de  la 
paix  par  son  sceau.  Les  7  plus  anciens  sceaux  des  villes  souveraines 
sont  ceux  de  Berne,  1224;  Zurich,  Fribourg,  Bâle,  1226;  Soleure,  1230; 
Lucerne,  1259;  Schaffhouse,  1275.  Or  les  deux  seuls  sceaux  de  Berne 
et  de  Schaffhouse  portent  des  figures  héraldiques  :  l'ours  et  le  bélier. 
Les  autres  représentent  soit  des  saints,  soit^des  tours  et  des  murs  cré- 
nelés, emblèmes  d'une  cité.  La  tour  et  le  pan  de  mur  du  premier  sceau 
de  Fribourg  sont  à  la  vérité  restés  comme  armoiries  de  cette  ville,  mais 
on  peut  se  demander  si  à  cette  époque  déjà  ils  constituaient  un  symbole 
héraldique  proprement  dit,  ou  si  ce  n'était  pas  «simplement  ce  château 
sphragistique,  que  l'on  voit  à  cette  époque  sur  les  sceaux  d'un  grand 
nombre  de  villes,  surtout  de  celles  dont  la  terminaison  était  burg  ou 
chastel,  château  qui  plus  tard  fit  généralement  place  à  de  véritables 
armoiries.  Nous  admettrions  cette  hypothèse  d'autant  plus  volontiers 
que  la  bannière  de  Fribourg  était  dès  l'origine  toute  différente  et  n'avait 
aucun  rapport  avec  le  sceau  et  les  couleurs  des  armes  de  la  ville  qui 
sont  d'azur  et  argent.  On  sait  que  le  drapeau  a  toujours  été  noir  et 
blanc. 

Des  écussons  à  partitions  simples  comme  Zurich,  Lucerne,  Zoug, 
Soleure,  etc,,  par  leur  ressemblance  avec  deux  morceaux  d'étoffes  cou- 
sues ensemble  paraissent  tout  particulièrement  appuyer  la  supposition 
que  l'origine  doit  en  être  cherchée  dans  la  bannière.  Quand  l'insigne 
militaire  a-t-il  passé  aux  usages  civils?  Nous  ne  le  savons  pas  au  juste, 
mais  en  voyant  des  villes  de  second  et  troisième  ordre  munies  d'armoi- 
ries au  commencement  du  XIVe  siècle,  nous  pouvons  admettre  sans 
crainte  de  nous  tromper  que  les  principales  villes  libres  avaient  toutes 
leur  blason  déjà  formé  au  milieu  du  XIIIe  siècle,  même  si  elles  ne  le 
faisaient  pas  encore  figurer  sur  leurs  sceaux. 

Nous  sommes  arrivés  au  bout  de  notre  tâche,  le  cadre  que  nous 
nous  étions  tracé  n'étant  pas  de  faire  une  analyse  des  armoiries  des 
Etats,  mais  simplement  d'indiquer  sommairement  les  principes  et  les 
circonstances  qui  ont  favorisé  leur  formation.  L'étude  détaillée  des 
armes  des  Etats  étrangers,  qui  offrirait  des  particularités  curieuses,  ne 
rentre  guère  dans  la  sphère  des  travaux  concernant  essentiellement  la 
Suisse  que  s'est  imposée  notre  Société. 

J'aurais  peut-être  au  gré  de  quelques-uns  pu  donner  un  peu  plus 
de  développement  aux  origines  des  armoiries  des  cantons  confédérés, 
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mais  je  risquais  d'aller  sur  les  brisées  de  notre  collègue  M.  Gautier, 
dont  le  livre  :  Les  armoiries  et  les  couleurs  de  la  Confédération  et  des 
cantons  suisses  restera  un  ouvrage  classique  sur  la  matière.  Nous  y 
renvoyons  nos  lecteurs  pour  plus  ample  informé. 

Jean  Greleet. 


LA  «  FONTAINE  » 

ÉTUDE    HÉRALDIQUE   FAITE    D'APRÈS    D'ANCIENS  DOCUMENTS 

(avec  une  planche) 

Chapitre  Ier.  —  Origine  de  la  fontaine  comme  pièce  héraldique. 

Les  romans  de  chevalerie,  aussi  bien  que  les  mythologies  de  l'anti- 
quité, nous  parlent  de  fontaines  merveilleuses,  séjours  de  nymphes,  de 
sirènes  et  de  dragons.  Les  unes  avaient  la  vertu  de  rendre  invulnéra- 
bles ceux  qui  se  plongeaient  dans  leurs  ondes;  d'autres  guérissaient  les 
souffrances  du  corps  et  même  celles  du  caîur,  en  faisant  oublier  aux 
amants  trop  fidèles  les  cruels  chagrins  de  l'amour. 

Don  Quichotte,  le  dernier  des  chevaliers  errants,  mentionne  à  plu- 
sieurs reprises  ces  fontaines  enchantées,  et  nous  savons  que,  voulant 
oublier  à  tout  jamais  son  adorable  Dulcinée,  il  but  d'une  source  du  To- 
boso,  et,  si  largement,  qu'il  en  mourut.  S'adressant  à  Sancho  : 

«  Nous  sommes  ici,  mon  fils,  disait-il,  dans  la  forêt  des  Ardennes, 
»  et  la  fontaine  que  tu  vois  est  l'ouvrage  du  sage  Merlin;  cet  enchanteur 
»  l'a  faite  exprès  pour  guérir  un  chevalier  de  ses  amis  de  la  passion 
»  qu'il  avait  pour  une  princesse;  car  il  faut  que  tu  saches  que  cette  eau 
»  a  la  vertu  de  changer  en  haine  le  plus  violent  amour  ».  Tome  6e.  Ch. 
LXI. 

Le  «  Roman  de  Merlin,  »  composé  au  XIIe  siècle,  nous  montre  ce 
fameux  enchanteur  ensorcelé  à  la  fin  par  la  fée  Viviane  auprès  de  la 
fontaine  de  Brocéliande,  sise  au  milieu  des  vastes  forêts  de  l'ancienne 
Bretagne.  C'est  là  qu'il  périt  et  que  son  esprit  apparut  longtemps  aux 
mortels  pour  leur  prédire  l'avenir  (Bouillet  ;  dictionnaire  historique). 

L'eau  tenait  une  place  considérable  dans  les  cérémonies  qui  entou- 
raient l'ordination  de  chevalerie,  comme  en  témoigne  encore  aujourd'hui 
le  nom  même  de  l'ordre  du  Bain,  fondé  en  1399. 

Avant  de  recevoir,  à  genoux,  la  dernière  accolade  et  d'entendre 
prononcer  sur  lui  cette  grande  parole  :  «  Sois  chevalier,  au  nom  de 
Dieu  !  »  le  néophyte  devait  se  plonger  tout  entier  dans  une  onde  pure: 
saint  baptême,  d'où  il  ressortait  régénéré  et  bien  préparé  pour  de  nobles 
et  valeureuses  actions. 


L'épée  aussi,  cette  amie  inséparable,  devait  être  duernent  trempée 
avant  de  servir  dans  les  CQmbats. 

C'est  près  des  fontaines  ou  au  bord  des  cours  d'eau  qu'avaient  lieu 
les  haltes  des  guerriers  bardés  de  fer;  c'est  là  qu'ils  se  désaltéraient 
eux-mêmes  et  faisaient  boire  leurs  destriers;  là  encore,  qu'après  la  ba- 
taille, ils  venaient  panser  leurs  blessures  et  laver  leurs  armes  et  leurs 
vêtements  tachés  de  sang. 

Les  châteaux,  les  bourgs  fortifiés  renfermaient  fréquemment,  dans 
leurs  enceintes,  des  sources,  des  puits  ou  des  viviers,  qui  fournissaient 
spécialement  en  cas  de  siège,  l'eau  nécessaire  aux  défenseurs  de  la 
place.  Témoins,  dans  nos  contrées,  les  vieux  castels  de  Wuffiens,  de 
Lucens,  de  Rue  et  autres. 

Il  est  donc  naturel  de  rencontrer,  parmi  les  meubles  héraldiques, 
une  pièce  destinée  à  représenter  une  fontaine,  de  même  que  l'on  y  trouve 
des  puits  ou  des  viviers,  puisque  ces  objets  étaiejit  en  relation  journa- 
lière avec  la  vie  chevaleresque  et  militaire  du  Moyen-Age. 

Mais,  fait  extraordinaire,  si  la  pièce  subsiste  encore  aujourd'hui 
dans  le  répertoire  héraldique  sous  ce  nom  de  fontaine,  qui  décèle  une 
origine  française,  ce  n'est  plus  dans  l'Armoriai  de  France  qu'il  faut  la 
chercher. 

Elle  paraît  en  avoir  disparu  déjà  avant  le  XVIe  siècle.  Les  héral- 
distes  les  plus  connus  de  cette  nation,  Palliot,  le  père  Ménétrier  n'en 
font  pas  mention,  non  plus  que  Vulson  de  la  Colombière.  Ce  dernier  l'a 
passée  sous  silence  même  dans  son  petit  ouvrage  où  il  semble  qu'elle 
eût  dû  trouver  sa  place  :  «  Recueil  de  plusieurs  pièces  et  figures  d'ar- 
moiries omises  par  les  autheurs  qui  ont  escrit  jusques  icy  de  cette 
science.  »  Paris,  1G39. 

Il  en  est  de  même  des  auteurs  plus  modernes  qui  ont  suivi  leurs 
traces;  et  ce  n'est,  que  récemment  que  M.  le  comte  Amédée  de  Foras  a 
bien  voulu  la  remettre  en  mémoire  dans  son  bel  ouvrage  illustré  «  le 
Blason  »,  livre  de  grand  savoir,  qui  marque  une  étape  nouvelle  dans  la 
connaissance  raisonnée  de  la  science  des  armes.  L'auteur  croit  retrou- 
ver les  traits  effacés  de  la  fontaine  héraldique  dans  les  armoiries,  pro- 
bablement parlantes,  de  plusieurs  maisons  françaises,  telles  que  les 
Fontaine-Baquetot,  Fontaine-Ramburelles,  Fontaine-Lavagan,  Fonte- 
nay,  Fons,  etc.,  hypothèse  qui  paraît  avoir  la  valeur  d'une  réalité. 

On  est  donc  fondé  à  penser  que  la  pièce  de  blason  nommée  fon- 
taine a  pris  naissance  en  France,  ce  pays  étant  de  l'aveu  de  tous  le 
berceau  de  la  science  des  armoiries,  et  que,  de  là,  elle  a  été  transportée 
en  Angleterre. 

Cette  opinion  me  paraît  appuyée  par  la  citation  suivante,  tirée  de 
l'ouvrage  de  M.  S.  T.  Aveling  :  «  Ileraldry  ancient  and  modem,  Lon- 
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)>  don,  1892  :  It  is  probable  that  for  the  introduction  of  arms  into  Eng- 
»  land  we  are  indebted  to  France.  The  extensive  use  of  French  words, 
»  both  ancient  and  modem,  in  our  heraldic  terms,  goes  far  to  prove 
»  tins  ». 

C'est  aujourd'hui  chez  les  Anglais,-ce  peuple  conservateur  par 
excellence,  que  nous  constatons  la  présence  de  la  fontaine  ;  et,  bien 
qu'elle  soit  toujours  une  rareté,  les  Peerages  anciens  et  modernes  en 
fournissent  plusieurs  exemples.  Les  lords  Stourton,  les  Cust,  maison 
dont  le  chef  est  actuellement  Lord  Rrownlow,  les  Osborne  du  Comté  de 
Tipperary,  les  Smith  du  Comté  de  Lancaster,  les  Sykes  du  Comté 
d'York  portent  des  fontaines  dans  leurs  armoiries. 

L'héraldiste  allem'ànd  Spener  a  connu  également  cette  pièce  et  en 
a  donné  une  description. 

Chapitre  II.  —  Auteurs  anciens  qui  ont  décrit  la  fontaine. 

Cherchons  maintenant  dans  les  vieux  auteurs  ce  qu'ils  disent  de  la 
fontaine,  en  commençant  par  les  Anglais,  qui  sont  les  plus  anciens,  et 
en  passant  ensuite  à  Spener,  l'excellent  héraldiste  allemand.  Nous  con- 
serverons pour  ces  citations  l'orthographe  originale  du  latin,  de  l'anglais 
et  du  français;  car  nous  aurons  affaire  à  ces  trois  langues. 

Nicolas  Upton,  Anglais,  guerroya  dans  sa  jeunesse  hors  de  sa  pa- 
trie, et  assista  en  1428  au  siège  de  la  ville  d'Orléans,  dans  l'armée  com- 
mandée par  ces  chefs  illustres  Montaigu,  Salisbury,  de  la  Poole  et 
Talbot.  Il  entra  plus  tard  en  religion  et  devint  chanoine  et  précenteur 
du  célèbre  évêché  de  Salisbury  ;  chargé  par  cette  Eglise,  en  1452,  d'une 
mission  à  Rome,  auprès  du  pape  Nicolas  V,  il  fut  rappelé  et  revint  en 
Angleterre  en  1453;  la  même  année,  il  siéga  deux  fois  au  Chapitre;  dès 
lors  on  ne  trouve  plus  trace  de  lui,  ce  qui  donne  à  penser  qu'il  mourut 
peu  après.  Dans  son  traité  De  Militari  Officio,  Liv.  IV,  page  241,  il  s'ex- 
prime comme  suit  : 

«  De  armis  fontalibus  :  Sunt  tarnen  quidam  qui  portant  taies  figuras 
»  rotundas,  que  figure  vocantur  fontes,  ut  hic,  que  semper  debent  esse 
»  istius  coloris,  et  picture,  propter  illud  quod  représentant  aquam  fonta- 
»  lern.  Et  Portât  Très  Fontes  in  Campo  Aureo.  Nec  est  necesse  dicere 
»  colorem  fontium,  quia  fontes  sunt  semper  albi  coloris.  Et  Gallice  sic. 
»  77  port  d'or  et  trois  fonteyns  ». 

L'auteur  place  cet  article  après  ceux  relatifs  à  d'autres  pièces 
rondes,  boules,  tourteaux,  et  avant  celui  des  annelets.  (Pl.  fig.  1). 

Le  témoignage  d'Upton  a  une  grande  importance  ;  car  c'était  un 
personnage  bien  placé  pour  connaître  les  lois  de  l'héraldique,  qu'il  avait 
vue  pratiquée  par  les  hérauts  d'armes  des  armées  anglaises.  De  plus 
c'était  un  homme  instruit,  un  clerc,  bien  versé  dans  la  science  du  XVe 
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siècle.  L'exemple  qu'il  choisit  nous  montre,  probablement  à  dessein,  les 
trois  fontaines  posées  sur-  champ  de  métal,  ce  qui  ne  donne  pas  lieu  à 
enquerre,  le  blanc  étant,  à  ses  yeux,  la  couleur  naturelle  de  l'eau. 

Le  traité  De  Militari  Officio  a  été  imprimé  pour  la  première  fois 
plus  de  deux  siècles  après  la  date  de  sa  composition,  en  1654,  par  les 
soins  d'Edouard  de  la  Bisse  ou  de  la  Bische,  en  latin  Edoardus  Bissœus, 
qui  l'accompagna  de  savants  commentaires  «  In  Nicholaum  Uptonum 
Notœ  )).  Ce  livre,  très  bien  illustré  de  blasons,  de  figures  de  chevaliers, 
de  vieux  sceaux  et  autres  monuments  antiques,  renferme  encore  deux 
autres  écrits  :  Johannis  de  Bado  Aureo  Tractatus  de  Armis  et  Henrici 
Spelmanni  Aspilogia,  sur  lesquels  nous  aurons  à  revenir. 

Dans  ses  «  Nota;  »,  Bissœus  parle  à  son  tour  de  la  fontaine  comme 
suit,  en  citant  d'exemple  les  armes  des  Lords  Stourton  :  Stourton 

«  Stourton,  inquit1)  Camdenus,  sedes  Baronum  de  Stourton,  quos  ad 
»  liane  dignitatern  evexit  Henricus  sextus,  etc.,  Nomen  locus  invenit  a 
»  Stour  flu  mine,  quod  sub  hoc  e  sex  fontibus  ebullit,  quos  in  suum 
»  clypeum  nigrum,  areola  aurea  transverse  interjecta,  Stourtoni  Domini 
y>  loci,  transtulerunt.  Stourton,  de  sable,  à  une  bande  d'or,  accompagnée 
»  de  six  fontaines  au  naturel  ». 

John  Burke  nous  apprend  dans  son  Peerage,  page  960  de  l'édition 
de  1842,  que  cette  famille  occupait  déjà  un  rang  considérable  antérieu- 
rement à  la  conquête.  Botolph  Stourton  s'opposa  à  Guillaume-le-Con- 
quérant  et,  ayant  rompu  les  digues  de  la  Severn,  entra  dans  la  ville 
forte  de  Glastonbury,  où  il  se  défendit  victorieusement  contre  l'envahis- 
seur, l'amenant  ensuite  à  composition. 

John  de  Stourton,  son  descendant,  lord  du  manoir  de  Preston  au 
Comté  de  Wilts  (Angleterre),  prit  part  aux  guerres  d'Aquitaine  dans  la 
37me  année  du  règne  d'Edouard  III. 

Le  petit-fils  du  précédent,  Sir  John  Stourton,  chevalier,  vaillant  sol- 
dat et  habile  homme  d'Etat,  fut  élevé  à  la  pairie  sous  le  titre  de  Baron 
Stourton  le  26  mai  1455  par  le  Roi  Henry  VI,  en  considération  de  ses 
éminents  services.  Le  chef  du  nom  et  des  armes  siège  aujourd'hui  à  la 
Chambre  des  Lords  sous  les  titres  de  Baron  de  Mowbray  et  Stourton, 
les  anciennes  baronnies  de  Mowbray  et  de  Segrave  lui  ayant  été  dévo- 
lues en  1878. 

Un  livre  rarissime,  écrit  dans  le  style  naïf  des  anciens  âges  et 
grossièrement  illustré,  imprimé  déjà  en  1486  dans  la  célèbre  Abbaye  de 
Saint-Albans,  The  Boke  of  Saint- Albans  by  Dame  Juliana  Berners 

(1)  Le  passage  cité  de  Guilhelmus  Camdenus  ou  Camden,  se  trouve  dans  son  savant 
ouvrage  »  Britannia  »,  description  historique  et  topographique  du  Royaume-Uni,  qui  a  eu 
plusieurs  éditions,  la  première  en  1586.  Camden  vivait  du  temps  de  la  reine  Elisabeth,  qui 
lui  donna  l'office  du  Roy  d'Armes  sous  le  titre  de  «  Glarencieux  ».  Il  mourut  en  1023,  et  fut 
enterré  avec  pompe  dans  l'Abbaye  de  Westminster. 


containing  treatises  on  hawking,  hunting  and  cote  armour,  ce  que  nous 
traduisons  :  Le  livre  de  St-Albans  par  dame  Juliane  Berners  contenant 
des  traités  sur  la  chasse  au  faucon,  la  chasse  à  courre  et  les  armoiries 
parle  aussi  de  la  fontaine  en  ces  termes  : 

«  Off  fontans  or  wellis  here  l  will  speke.  Neu  the  les  ther  be  itan 
»  nohull  men  the  wich  beer  sich  rounde  figuris.  The  wich  liguris 
»  ar  calde  fontanys  or  wellis  as  here  apperis.  The  wich  fontans  eùmore 
»  most  be  of  whyte  colowre  for  the  thyng  the  wich  they  represent.  for 
)>  they  represent  eùmore  the  colowre  of  the  water  of  a  well  the  wich  is 
»  white.  And  of  hym  yt  beris  thes  armys  ye  most  say  in  latyn  thus 
»  Portât  très  fontes  in  campo  aureo.  Gallicesic  II  port  dor  et  trois  fon- 
>?  teyns.  Anglice  sic  arf  golde  and  iij  wellis  ».  (Pl.  fig.  2). 

Ce  que  l'on  peut  traduire  ainsi  : 

Je  vais  parler  maintenant  des  fontaines  ou  puits  :  Il  y  a  quelques 
gentilshommes  qui  portent  des  figures  rondes,  lesquelles  sont  appelées 
fontaines  ou  puits,  comme  on  les  voit  dessinées  ici;  et  ces  fontaines  doi- 
vent toujours  être  de  couleur  blanche,  à  cause  de  ce  qu'elles  représen- 
tent; car  elles  représentent  toujours  la  couleur  de  l'eau  d'un  puits,  qui 
est  blanche.  Et  vous  devez  blasonner  ces  armes  en  latin  comme  suit  : 
Portât  très  fontes  in  campo  aureo.  En  français  ainsi  :  Il  porte  d'or  &. 
trois  fontaines.  En  anglais  ainsi  :  of  golds  and  three  wells. 

L'imprimeur  du  livre  de  St-Albans  le  termine  par  cette  phrase  en 
Anglais  :  «  Ici  finit  le  livre  de  Blason  d'armoiries  traduit  et  compilé  à 
St-Albans  ;  »  ce  qui  suggère  à  un  savant  anglais  l'affirmation  que  ce 
traité  a  été  extrait  ou  compilé  de  plusieurs  manuscrits  en  langue  fran- 
çaise. (Voir  la  préface  de  l'édition  fac  .simile  de  1881,  page  13.) 

On  pense  que  dame  Juliane  Berners  connaissait  aussi  le  traité 
d'Upton,  dans  lequel  elle  paraît  avoir  largement  puisé. 

Un  autre  traité  qui  peut  remonter  à  la  même  époque  soit  au  XV8 
siècle  Magistri  Johannis  de  Bado  Aureo  tractatus  de  armis  cum  Fran- 
cisco de  Foveis,  mentionne  la  fontaine  en  ces  termes,  page  40  : 

«  Sunt  et  alii  qui  fontes  portant  ut  hic,  vel  talia  signa  que  désignant 
»  prudentiam.  Et  tune  in  illis  die,  quod  arma  fuerunt  portantibus  assi- 
»  gnata  propter  suam  prudentiam  et  sufficienter  patet  per  ea  que  dixi  in 
»  precedentibus.  Et  sic  portât  sex  fontes  de  argento  in  campo  nigro.  Et 
»  Et  Gallice  sic  II  port  de  sabill  sex  fonteyns  d' argent  ».  (Pl.  fig.  3). 

Voilà  une  source  d'information  différente  des  deux  précédentes. 
L'auteur,  dont  le  nom  de  Bado  Aureo  n'est  pas  autrement  connu  et 
pourrait  être  même  un  pseudonyme,  cite  un  nouvel  exemple,  où  les  fon- 
taines se  trouvent  sur  champ  de  sable.  De  plus,  il  en  blasonne  l'émail  : 
de  argento. 

Il  ne  place   pas  non  plus  la  fontaine  avec'  les  autres  meubles 


ronds,  tourteaux,  annelets,  bezants,  comme  les  deux  auteurs  précédents, 
mais  après  les  fasces  et  les  barres  et  avant  le  fretté,  etc. 

Que  dire  de  cette  explication  symbolique  :  talia  signa  désignant 
prudentiam  (car  nous  n'avons  pu  trouver  ce  passage  auquel  il  fait  allu- 
sion)? Au  premier  abord,  elle  paraît  n'avoir  aucun  sens  raisonnable.  Je 
pense  qu'il  faut  pour  la  comprendre  nous  reporter  au  temps  où  elle  a 
été  écrite  et  nous  souvenir  que  le  blason  était  à  l'origine  une  science 
toute  militaire,  comme  son  nom  «  «ma  »,  armes,  armoiries  l'indique 
bien.  Il  s'agit  probablement  ici  de  la  prudence  militaire,  de  la  prudence 
du  chef  qui  doit  penser  aux  conditions  d'existence  de  la  garnison,  la 
pourvoir  de  l'eau  «nécessaire  à  sa  subsistance  et  tenir  ses  fossés  de 
défense  bien  remplis. 

Dans  son  chapitre  intitulé  De  colore  albo,  Upton  écrit  ces  lignes 
qui  jettent  quelque  lumière  sur  la  symbolique  de  la  fontaine  :  «  Huic 
»  autem  colori  appropriatur  quidam  lapis  preci-osus,  qui  est  berillus  : 
»  cujus  decem  sunt  species,  ut  refert  Ysidorus  :  Sed  il  le  berillus  optimus 
»  est,  qui  colorem  habet  aqueum  ad  modum  cristalli  cujus  virtus  est 
»  contra  pericula  hostium  ac  contra  lites;  reddit  que  portantem  invictum, 
»  et  confert  ingenium  bouum  ». 

Voilà  les  idées  qui  avaient  cours  au  temps  où  les  chevaliers  se  pro- 
menaient en  vêtements  blasonnés.  Tout  comme  les  ondes  des  fontaines, 
le  béryl,  pierre  fine  de  couleur  aqueuse  et  semblable  à  du  crystal  pos- 
sède une  vertu  magique  contre  les  périls  de  la  guerre,  les  démêlés  judi- 
ciaires, rend  invulnérable  celui  qui  le  porte,  et  l'anime  d'un  heureux 
génie. 

Cette  corrélation  sympathique  entre  des  formes,  des  couleurs,  des 
objets  et  des  vertus  est  peu  sensible  aujourd'hui  à  nos  esprits  positifs, 
et  les  auteurs  modernes  n'y  voient  volontiers  qu'aberration  ou  folie  ; 
mais  le  moyen-âge  en  jugeait  autrement.  Ne  devons-nous  pas,  pour 
comprendre  les  mystères  du  blason  essayer  de  pénétrer  dans  le  sanc- 
tuaire de  la  pensée  des  siècles  antiques  ;  remonter  jusques  aux  idées 
pour  être  en  mesure  d'en  bien  apprécier  les  manifestations  héraldiques? 

Henri  Spelraann,  issu  d'une  famille  ancienne  et  distinguée  du 
comté  de  Norfolk,  renommée  pour  ses  belles  propriétés  terriennes,  a 
écrit  son  Aspilogia  à  la  fin  du  XVI9  siècle.  C'est  un  livre  savant  témoi- 
gnant d'une  connaissance  approfondie  de  l'antiquité.  Nous  y  lisons  : 

«  Pilarum  forma  fontes  gestantur,  semper  albi,  undulatis  lineolis 
»  transcripti,  quos  Franciscanus  prudentiam  interpretatur,  nos  copiam 
»  et  ubertatem.  In  clypeo  baronum  de  Sturton  qui  niger  est,  bis  conspi- 
»  ciuntur  diagono  aureo  interjecto  ». 

Nous  trouvons  donc  ici  une  nouvelle  interprétation  de  la  significa- 
tion de  la  fontaine.  L'idée  militaire  est  remplacée  par  une  notion  plus 


moderne,  plus  générale.  La  fontaine  est,  aux  yeux  deSpelmann,  le  sym- 
bole de  l'abondance  et  de  la  fécondité,  idée  que  nous  allons  retrouver 
avec  plus  de  développements  dans  l'ouvrage  qui  suit. 

John  Guillim,  poursuivant  d'armes  et  faisant  ainsi  partie  par  ses 
fonctions  du  Collège  héraldique  officiel  d'Angleterre,  a  écrit  A  Display 
of  Herald rit\  livre  qui  a  eu  de  nombreuses  éditions.  J'ai  sous  les  yeux 
la  4me,  fort  bien  illustrée,  et  datée  de  Londres  1660. 

On  lit  à  côté  du  blason  de  Stourton,  page  118  : 

«  Me  beareth,  Diamond,  a  bend,  Topaz,  between  six  Fountaines, 
»  proper,  borne  by  the  L.  Sturton.  These  six  Fountaines  arc  borne  in 
»  signification  of  six  Springs,  etc.  And  to  this  head  are  referred  Spaciosa 
»  Maria,  Vada  speciösa,  Fluvii  lati,  Fontes  grati  :  The  spacions  Seas, 
»  the  bonteous  Shallowes,  Rivers  spreading,  Fountaines  plasing.  The 
»  Sea  is  the  Riches  of  a  Kingdome,  and  a  fair  River  is  the  Riches  of  a 
»  Citie  :  and  therefore  their  Waves  are  held  good  bearing  for  one  that 
»  hath  doue  service  upon  either  ». 

«  Fresh  and  sweet- Waters  are  rekoned  amongst  Gods  peculiar 
»  blessings  promited  to  the  observers  of  his  Lawes,  and  those  of  chiefest 
»  ranke;  for  the  Lord  thy  God  bringeth  thee  into  a  good  land,  a  land 
»  in  the  which  are  Rivers  of  Waters,  Fountaines  and  depths  that  spring 
»  ont  of  the  Valleys  and  mountaines  ».  (Pl.  fig.  4). 

Ce  que  l'on  peut  traduire  : 

Lord  Stourton  porte  de  diamant  à  la  bande  de  topaze  entre  six  fon- 
taines au  naturel,  ces  six  fontaines  en  représentation  de  six  sources, 
etc.  11  faut  ranger  sous  ce  titre  les  vastes  mers,  les  gués  agréables,  les 
larges  rivières,  les  gracieuses  fontaines.  La  mer  est  la  richesse  d'un 
royaume  et  une  belle  rivière  est  la  richesse  d'une  ville,  c'est  pourquoi 
on  trouve  que  leurs  ondes  conviennent,  comme  blason,  à  celui  qui  a  na- 
vigué sur  elles. 

Des  eaux  fraîches  et  douces  sont  comptées  parmi  les  bénédictions 
particulières  de  Dieu,  promises  à  ceux  qui  observent  ses  lois,  et  des  plus 
»  précieuses.  Car  le  Seigneur  ton  Dieu  t'amènera  dans  un  bon  pays,  un 
pays  dans  lequel  il  y  a  des  cours  d'eau,  des  fontaines  et  des  sources  jail- 
lissant des  vallées  et  des  montagnes  ».  Lévitique. 

Guillim  place  la  fontaine  dans  le  chapitre  des  quatre  éléments  (le 
feu,  l'air,  l'eau  et  la  terre)  après  les  «  flammes  »  et  avant  les  «  rochers.  » 

Il  généralise  •  encore  l'explication  donnée  par  Spelmann;  ce  n'est 
plus  la  fontaine,  pièce  héraldique  qu'il  a  vue,  mais  l'eau  comme  élément 
de  la  nature,  formant  les  mers,  les  rivières,  les  sources  ou  fontaines, 
richesses  du  royaume  et  bénédictions  d'En-Haut. 

Citons  encore  le  père  de  l'Héraldique  allemande,  le  célèbre  Philippe 


Jacob  Spener  ;  dans  son  ouvrage  Insignium  Theoria  sea  Operis  heral- 
diei  pars  generalis,  page  275,  §  V  de  l'édition  de  1690,  nous  lisons  : 

«  Hue  addamus  fontes,  vel  arma  fontalia,  ut  vocat  Upton  :  de  mi- 
»  lit.  offîc.  1.  4,  page  241.  In  Iiis  quœrunt  prudentise  vel  ubertatis  symbo- 
»  lum.  Pmguntur  vero  fontes  figura  rotunda  argentea  quam  plures 
»  transmeant  ad  modum  fasciarum  unduku.  Unde  talis  semper  intelli- 
»  genda  est,  eu  m  funtis  mentio  lit.  Bissœus  excmplum  dat  Baron  de 
»  Stourton,  etc.  » 

Spener  ne  nous  donne  pas  de  nouveaux  renseignements;  il  se  con- 
tente de  rCsumer  ce  que  nous  venons  de  trouver  dans  les  citations  du 
livre  de  Bissœus,  les  corroborant' ainsi  de  son.  autorité. 

Passant  sur  lés  auteurs  du  XVIIIe  siècle,  qui  ne  nous  apprendraient 
rien  de  nouveau,  nous  arrivons  à  la  définition  de  la  fontaine,  sous  sa 
forme  moderne,  que  nous  trouvons  dans  V Heraldry  de  Hugh  Clark, 
édition  de  1825,  page  30,  en  cas  termes  :  # 

«  A  fountain  is  drawn  as  a  roundle  barry  wavy  of  six,  argent  and 
» 'azuré  ».  Ce  qui  doit  se  traduire  ainsi  :  La  fontaine  est  représentée  par 
une  figure  ronde,  fascée  ondée  de  six  pièces,  argent  et  azur. 

Remarquons  en  terminant  ce  chapitre  que  tous  les  auteurs  précités 
disent  fontaine,  et  pas  fontaine  héraldique,  le  mot  seul  leur  paraissant 
suffisamment  clair  et  précis,  ce  qui  ne  serait  guère  le  cas  aujourd'hui. 

Chapitre  III.  —  Du  dessin  et  des  émaux  de  la  fontaine. 

Désirantétudier  les  dessins  et  les  peintures  authentiques  des  armoi- 
ries des  Lords  Stourton,  citées  dans  les  auteurs  anciens  comme  exemple 
de  la  fontaine  héraldique;  je  me  rendis  à  cet  effet,  il  y  a  quelques  années, 
au  «  College  of  Arms  »  d'Angleterre,  où  je  fus  gracieusement  reçu  par 
le  «  York  Herald  »,  gentilhomme  d'ancienne  souche  normande,  cheva- 
lier profès  de  l'Ordre  de  Malte,  aujourd'hui  décédé. 

Il  me  fit  voir  d'abord  un  manuscrit  in-folio  très  précieux,  datant  de 
1490  environ,  armoriai  en  parchemin,  portant  pour  titre:  «  Prince  Ar- 
thure», et  qui  servait  à  l'instruction  du  fils  aîné  du  roi  Henry  VII.  Les 
armes  Stourton  s'y  trouvent,  folio  150,  et  je  les  reproduis  ici  fidèlement. 
(Pl.  fig.  5). 

On  voit  qu'à  cette  époque  ancienne  la  fontaine  était  représentée  par 
une  pièce  ronde  d'argent,  traversée  d'ondulations  azurées,  en  nombre 
indéterminé,  figure  assez  semblable  à  un  étang  ou  source  naturelle. 

Pas  question  encore  de  fascé  ondé  régulier,  ni  du  nombre  six,  ad- 
mis par  l'héraldique  anglaise  moderne  pour  le  nombre  des  fasces, 
choses  qui  furent  déterminées  seulement  plus  tard,  graduellement,  en- 
suite du  besoin  qu'éprouve  la  science  héraldique  de  préciser  tout  ce  qui 
touche  aux  figures  dont  elle  se  sert. 


Dans  un  autre  manuscrit  que  j'ai  examiné,  datant  de  l'époque 
d'Henry  VIII,  les  armoiries  de  Stourton  se  voient  à  la  page  57,  dessi- 
nées en  noir,  exactement  comme  dans  l'exemple  précédent;  l'écu  est 
composé  de  nombreux  quartiers,  Stourton  figurant  au  premier. 

Dans  une  patente,  que  j'ai- vue  aussi, «datée  de  1573,  octroyée  à  Ro- 
bert Waterhouse  par  Sir  Gilbert  Detike,  roi  d'armes  «  de  la  Jarretière  », 
les  fasces  ondées  des  fontaines  sont  au  nombre  de  dix. 

J'ai  trouvé  dans  un  autre  manuscrit  du  «  College  of  Arms  »,  datant 
de  1G90,  le  blason  d'une  famille  anglaise  avec  la  fontaine  traversée  de 
deux  fasces  ondées  seulement. 

Si  nous  examinons  les  blasons  gravés  qui  accompagnent  les  édi- 
tions imprimées  des  f, traités  mentionnés  dans  notre  chapitre  II,  nous 
voyons  que  celles  du  XVe  siècle  montrent  seulement  des  fontaines  avec 
des  ondulations  plus  ou  moins  légères,  mais  que  Guillim,  du  XVIIe  siècle 
figure  déjà  des  fasces  ondées. 

On  peut  conclure  de  tous  les  exemples  précités  : 

1°  Que  la  fontaine  a  été  primitivement  représentée  par  une  figure 
ronde,  blanche  ou  argent,  traversée  horizontalement  d'ondulations -azu- 
rées en  nombre  indéterminé. 

2°  Que  plus  tard,  vers  la  fin  du  XVIe  siècle,  ces  ondulations  ont 
pris  la  forme  précise  de  fasces  ondées,  mais  toujours  en  nombre  indé- 
terminé. 

3°  Qu'enfin  plus  tard  encore,  environ  cent  ans  après,  lé  nombre 
des  fasces-ondées  a  été  fixé  à  six  en  tout,  pour  la  pièce  normale. 

Quand  donc  M.  Aveling  dans  son  «  Heraldry  ancient  and  modem  », 
London  1892,  dit  :  «  The  fountain  in  early  Heraldry  was  represented 
»  as  barry  wavy  of  six  —  that  is,  three  lines  of  each  tincture  »  - —  il  y  a 
lieu  de  bien  s'entendre  sur  la  signification  relative  de  ce  terme  «  early  ». 

Une  question  peut  se  poser  ici.  Est-il  mieux  de  dessiner  la  fontaine 
en  fascé-ondé,  conformément  au  texte  anglais  officiel  —  ou  bien  de  la 
représenter  par  une  pièce  ronde  traversée  de  trois  fasces  ondées  seule- 
ment? A  la  vérité,  on  trouve  dans  les  armoriaux  les  deux  versions,  et 
beaucoup  de  dessins  et  de  cachets  offrent  des  fasces  plutôt  qu'un  fascé 
(accident  fréquent  du  reste  dans  les  représentations  d'armoiries  à  rebat- 
tements, des  palés,  des  bandés,  des  chevronnés,  etc.).  Cependant,  si  l'on 
remonte  à  l'origine  et  si  l'on  prend  en  considération  que,  dans  une 
source,  les  ondulations  sont  nécessairement  en  nombre  multiple  et  indé- 
terminé, reflets  d'une  seule  substance  homogène,  il  semble  que  le  fascé- 
ondé,  surtout  en  nombre,  exprime  mieux  ces  diverses  conditions  essen- 
tielles que  trois  fasces  ondées  seulement  et  que  les  hérauts  anglais  ont 
eu  raison  de  choisir,  comme  type,  le  fascé-ondé.  Ce  point  ne  paraît  pas 
d'ailleurs  avoir  une  grande  importance,  à  condition  que  l'on  se  sou- 
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vienne,  en  blasonnant,  que  la  pièce  ronde  entière  représente  des  élé- 
ments liquides  et  ondés.. 

Mais  pourquoi  adopter  un  fascé-ondé  de  six  pièces  seulement  : 
«  barry  wavy  ofsix  »?  Théoriquement,  il  serait  mieux  d'avoir  les  ondes 
en  plus  grand  nombre,  comme  c'était  au  XVe  siècle;  mais,  pratique- 
ment, cela  est  difficile  ;  car  lorsqu'il  y  a  plusieurs  fontaines  dans  un 
écusson,  la  pièce  ronde  est  petite  et  ses  répartitions  deviennent  néces- 
sairement peu  distinctes;  or  l'écu  armorié  en  usage  depuis  deux  siècles 
est  réduit,  le  plus  souvent,  à  la  grandeur  d'un  cachet  ou  d'un  chaton  de 
bague.  C'était  différent,  autrefois,  quand  il  s'agissait  de  peindre  en  grand 
sur  un  écu  de  tournoi,  où  les  détails  apparaissaient  nettement.  Cette  cir- 
constance  me  paraît  justifier  ce  nombre  six  des  fasces  ondées  :  néces- 
sité fait  loi,  comme  dit  le  proverbe. 

Parlons  maintenant  des  émaux.  La  couleur  dominante  clans  la  fontaine 
était,  à  l'origine,  le  blanc  ou  V argent  ;  tous  les  ^témoignages  s'accordent 
sur  ce  point.  Nous  avons  constaté  de  plus  que  la  fontaine  était  placée 
tantôt  sur  métal,  tantôt  sur  couleur,  et  en  avons  expliqué  le  pourquoi  : 
elle  s'y  trouvait  «  au  naturel  ». 

Sicille,  héraut  d'Alphonse  V,  roi  d'Arragon,  dans  son  traité  le  Bla- 
son des  Couleurs,  ouvrage  curieux,  composé  vers  l'an  1440,  s'exprime 
en  ces  termes  : 

«  Le  second  métal  est  blanc,  qui  montre  couleur,  laquelle  par  figure 
»  représente  l'eaue,  qui  est  après  l'air  le  plus  noble  des  éléments.  Et  si 
»  est  dit  en  armoiries  argent. 

Cette  citation  correspond  bien  avec  ce  que  nous  venons  de  lire 
dans  Upton:  «  Que  semper  debent  esse  istius  coloris  (albi)  et  picture, 
»  propter  illud  quod  représentant  aquam  fontalem  »...  et  «  quia  fontes 
»  sunt  semper  albi  coloris  ». 

Cependant  les  notions  se  modifient  avec  le  cours  des  siècles,  et 
nous  constatons  que  le  temps  fit  subir  une  vraie  transformation  aux 
émaux  primitifs  de  la  fontaine;  à  mesure  qu'on  oublia  les  symboles 
anciens  des  couleurs,  ce  fut  le  bleu  ou  azur  qui  évoqua  l'idée  de  l'eau 
et  fut  chargé  de  mettre  la  pièce  en  harmonie  avec  son  nom  de  fontaine; 
si  bien  que  les  dessinateurs  en  vinrent  à  donner  autant  et  plus  de  place 
à  l'azur  qu'à  l'argent;  modification  qui  altéra  profondément  le  type 
originel  de  la  figure  et  constitua  une  vraie  erreur. 

N'importe  :  l'erreur  fut  bientôt  consacrée  parles  héraldistes  et  par 
l'usage;  et,  dans  les  ouvrages  modernes,  nous  voyons  partout  la  fontaine 
dessinée  et  peinte  suivant  la  description  de  Hugh  Clark. 

Trouve-t-on  des  variantes  d'émaux  dans  la  fontaine  ?  Oui  ;  nous 
en  citerons  deux  exemples;  et  le  lecteur  nous  pardonnera  de  les  prendre 
dans  notre  propre  fonds,  n'ayant  pas  réussi  à  en  découvrir  ailleurs. 


- 
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Il  y  a  en  Suisse  une  famille  qui  porte  la  fontaine  dans  ses  armoiries 
comme  pièce  unique,  ce  sont. les  Bugnion,  de  Lausanne.  Leurs  armes 
sont,  d'après  les  documents  anciens  d'asur  à  la  fontaine  fuscèe-ondée 
d'argent  et  de  gueules  de  huit  pièces,  bordée  du  second.  Nous  avons  ici 
les  ondulations  de  gueules  (au  lieu  d'azur)  probablement  pour  représen- 
ter l'eau  mêlée  de  limon  ou  de  sang.  (Pl.  lïg.  6,  7  et  8). 

L'idée  d'une  eau  teinte  en  rouge  n'était  pas  étrangère  à  nos  contrées 
au  Moyen-Age,  puisque  nous  rencontrons,  en  plusieurs  lieux,  les  noms 
de  Rogaivue,  Rogève  (rubra  aqua),  aussi  bien  qu'Albeuve  (alba  aqua)  et 
Noiraigue  (nigra  aqua).  Le  cartulaire  de  l'Abbaye  de  Haut-Crêt  men- 
tionne Pierre  de  Rubea  aqua  et  Rodolphe  son  frère,  chevaliers,  vivant 
en  1256  (Mém.  et  DoC.  de  la  Suisse,  R.  Tome  XII,  pages  90  et  118). 

Une  branche  cadette  de  la  famille  Bugnion  a  porté  :  d'argent  à  la 
fontaine  fascée-ondée  blanc  et  sinople  de  dix  pièces,  le  bord  de  sable.  Ces 
armes  se  voient  sur  un  panneau  peint,  daté  du  1er  Novembre  1754,  qui 
surmontait,  suivant  l'usage,  dans  la  salle  du  Conseil  de  Lausanne,  la 
place  de  Benjamin  Bugnion.  Le  casque  y  est  ouvert,  grillé,  orné  de  lam- 
brequins de  gueules  doublés  de  blanc,  et  au-dessus  flotte  la  devise  : 
«  In  profundo  virtus  ». 

Ce  Benjamin  Bugnion,  Conseiller  des  Deux  Cents  et  Châtelain  de 
Cheseaux  pour  la  Seigneurie  de  Lausanne,  était  fils  d'Antoine  Bugnion, 
Châtelain  de  l'Evêché  et  Conseiller  des  Deux  Cents  en  Bourg,1)  fils  lui- 
même  de  Samuel  Bugnion,  Seigneur  Conseiller  des  Soixante  et  Vingt, 
en  Bourg:  ce  dernier,  fils  de  Balthazard  Bugnion,  Seigneur  des  Deux 
Cents,  en  Bourg  (Dominus  Ducentum),  auteur  commun  des  deux  bran- 
ches de  cette  famille  par  son  mariage  avec  Anthonie  de  Pont-Yullyamoz, 
en  date  du  25  juin  1616.  (Sources  :  Manuaux  du  Conseil,  registres  de 
l'état  civil,  etc.) 

Dans  les  armoiries  de  la  famille  Bugnion,  nous  trouvons  toujours 
la  fontaine  entourée  d'un  bord,  figure  assez  semblable  aux  oiviers,  dé- 
crits par  V.ulson  et  Palliot  (pl.  fig.  6,  7  et  8);  mais  la  fontaine  est  bien 
différenciée  du  vivier  en  ce  qu'on  voit  toujours,  dans  la  première,  l'eau 
agitée  et  ondulée,  comme  c'est  le  cas  d'une  source  naturelle  (  «  ebullit  » 
dit  Camdemus  dans  la  citation  de  Bissœus),  tandis  que  le  vivier  mon- 
tre une  eau  parfaitement  unie  et  tranquille. 

On  remarque  que  les  armes  â  fontaines,  comme  celles  à  viviers, 
sont  souvent  parlantes.  Il  en  est  de  même  pour  les  armoiries  Bugnion, 
qui  ne  sont  autre  chose  que  la  représentation  du  nom,  puisqu'on  sait  que 
bugnon  ou  bugnyon  désignait  une  source  ou  marais,  dans  l'ancienne 
langue  romane  en  usage  dans  notre  pays. 

(1)  La  ville  de  Lausanne  était  divisée,  militairement  et  civilement,  en  cinq  bannières  ou 
quartiers  :  Bourg,  la  Cité,  la  Palud,  le  Pont  et  St-Laurent.  Cette  organisation  existait  déjà  en  1381. 
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Voilà  ce  que  nous  avons  recueilli  concernant  la  fontaine.  Le  sujet 
n'est  pas  épuisé  et  d'autres  chercheurs  viendront  compléter  ce  chapitre 
de  l'héraldique.  Nous  pensons  cependant  avoir  suffisamment  démontré 
que  la  fontaine  est  une  pièce  bien  caractérisée,  connue  à  l'époque  de  la 
chevalerie,  figure  vraiment  héraldique  dans  son  origine,  son  dessin  et 
ses  émaux,  et  qui  a  sa  place  marquée  à  côté  des  plus  antiques  du 
Blason. 

Lausanne,  1894.  Charles-Auguste  Bugnion. 


Nous  avons  le  vif  regret  d'annoncer  la  mort  de 


M.  Alexandre  DAGITET 

ancien  professeur  à  l' Académie  de  Neuchatel 
Chevalier  de  l'ordre  des  Sts-Manrice  et  Lazare,  Officier  d'Académie 
Membre  honoraire  de  la  Société  Suisse  d'Héraldique 

etc.,  etc., 


survenue  à  Couvet  le  20  Mai  dernier.  Ce  savant  historien  national 

Jars  1816. 


était  né  à  Fribourg  le  12  Mars  1816 


La  mort  nous  a  également  enlevé  un  aimable  et  savant 


membre  correspondant  en  la  personne  de 

I.  le  Baron  Gaspard  de  Grengel  Douglas 

Membre  du  Corps  équestre  de  la  province  de  Frise 
Membre  du  Conseil  communal  de  la  Ville  de  la  llai/c,  etc. 

décédé  à  Clère  le  7  mai  dernier  à  l'âge  de  70  ans. 
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Organe  de  la  Société  Suisse  d'Heraldip 

paraissant  à  Neuchâtèl  ^   ^  ^' 


Bahut'  d'Elisabeth  de  Neuchâtèl 

(Tiré  de  Fribourg  artistique  à  travers  les  âges). 

Le  bahut  n'a,  jusqu'ici,  pas  trouvé  place  paçmi  les  meubles  repro- 
duits dans  ce  recueil,  il  est  cependant  éminemment  suisse  et  fribourgeois. 
L'usage  s'en  est  conservé  très  tard  dans  nos  contrées  ;  il  est  encore 
utilisé  dans  nos  maisons  de  paysans.  Ces  coffres,  ornés  d'inscriptions 
et  de  peintures  aux  vives  couleurs,  sont  assez  communs  dans  la  partie 
allemande  du  canton. 

Le  bahut,  appelé  arche  dans  notre  pays,  est  le  meuble  usuel  le 
plus  répandu  du  moyen-âge.  Il  servait  tour  à  tour  de  malle  de  voyage, 
d'armoire,  de  coffre-fort,  de  banc  et  parfois  même  de  cercueil.  Lors- 
qu'il était  destiné  à  renfermer  des  objets  précieux,  il  était  muni  de  ser- 
rures et  de  charnières  où  le  luxe  du  travail  rivalisait  avec  la  solidité  ('). 
L'inventaire  des  meubles  de  la  cure  de  Fribourg,  dressé  en  1425,  men- 
tionne «  una  arche  ferraez  out  sont  les  lettres  de  l'égliese  »  (2).  C'est 
dans  un  bahut  que  la  mariée  apportait  son  trousseau  dans  la  maison  de 
son  mari.  Le  meuble  était  alors  d'un  travail  plus  recherché,  il  était 
souvent  orné  des  armes  des  époux,  accompagnées  de  leurs  noms  et  de 
la  date  du  mariage.  L'ancien  bahut  était  de  forme  assez  basse,  afin  de 
permettre  de  s'y  asseoir  avec  facilité,  le  couvercle  était,  dans  ce  cas, 
recouvert  de  coussins.  Le  mot  Rartzeban  (arche-banc),  qui  désigne  ce 
meuble  dans  notre  patois,  indique  assez  son  double  usage.  Plus  tard  sa 
forme  fut  modifiée:  placé  sur  un  pied  plus  ou  moins  élevé,  il  ne  servit 
plus  de  siège. 

Quoiqu'il  appartienne  à  une  époque  relativement  récente,  ce  bahut 
est  intéressant  â  plus  d'un  point  de  vue.  Il  peut  être  rangé  dans  la 
catégorie  des  meubles  de  luxe  et  contenait  probablement  le  trousseau 
d'Elisabeth  de  Neuchâtèl.  Il  est  fait  en  bois  de  noyer  et  mesure  0m  70 

(')  Voir  Viollet-le-Dnc.  Diction,  du  mobilier,  t.  I,  p.  23  et  suiv. 
(a)  Recueil  diplomatique  de  Fribourg,  t.  Vit,  p.  195. 


de  hauteur,  lm  GO  de  longueur  et  0m  GO  de  largeur;  le  soubassement  ou 
pied  est  haut  de  0™  3G.  Sa  face  antérieure  présente  trois  panneaux 
séparés  par  des  montants  auxquels  sont  adossés  des  cariatides.  Les 
traverses  du  haut  situées  sous  la  frise  formée  par  le  couvercle,  sont 
ornées  de  têtes  et  d'animaux  fantastiques;  celles  du  bas,  de  gracieux 
ornements  d'architecture.  Sur  les  côtés  du  bahut  sont  des  panneaux 
munis  d'anneaux  servant  à  transporter  le  meuble.  Le  couvercle,  de 
même  que  la  serrure  et  les  pentures  ou  charnières  sont  simples  et  unis. 
Quatre  pieds,  sortes  de  consoles  en  forme  de  volute,  supportent  le 
meuble;  ils  sont  reliés  entre  eux  par  des  bustes  d'animaux  entrelacés  : 
un  éléphant  lance  sa  trompe  contre  un  aigle,  au  bec  proéminent.  Au 
centre  du  soubassement  est  une  tête  grotesque  ;  c'est  celle  d'un  homme 
aux  traits  sensuels  et  grossiers,  il  est  affublé  d'oreilles  de  porc  et  d'une 
couronne  de  laurier. 

Le  panneau  du  centre  porte  les  armes  de  la  propriétaire  :  écartelées 
au  1  et  4  d'or,  au  pal  de  gueules,  chargé  de  trois  chevrons  d'argent,  qui 
est  de  Neuchâtel,  et  au  2  et  3  de  gueules  à  trois  demi  vols  d'argent  qui 
est  de  Watteville.  L'écu  est  timbré  d'un  casque  grillé,  couronné  et  taré 
ou  posé  de  face  ;  il  est  surmonté  d'un  cimier  formé  de  touffes  de  plumes. 
Sur  les  côtés  s'étalent  des  lambrequins.  Un  cartouche  contient  l'inscrip- 
tion :  ELIZABETH  DE  NEVFCHASTEL. 

Pétraque  a  imaginé  au  XIVe  siècle  une  série  de  triomphes  qui  ont 
été  souvent  reproduits  par  les  artistes.  Les  six  grands  triomphateurs 
sont  pour  le  poète  l'amour,  la  chasteté,  la  mort,  la  renommée,  le  temps 
et  la  divinité.  Il  est  assez  naturel  que  le  sculpteur  ait  fait  figurer  sur  les 
panneaux  d'un  meuble  appartenant  à  une  jeune  mariée  le  triomphe  de 
l'amour  représenté  par  David  et  Betsabée.  Le  roi-prophète  ayant  vu 
cette  femme  pendant  qu'elle  se  baignait  en  devint  amoureux  et  il  l'épousa 
après  avoir  fait  périr  son  mari  Urie 

Le  panneau  de  gauche  nous  montre  David  assis  sur  un  trône;  il 
porte  la  couronne  sur  la  tête  et  tient  une  harpe  sur  ses  genoux.  Le  siège 
est  placé  devant  une  arcade,  il  est  surmonté  d'un  dais  orné  d'une  double 
rangée  de  lambrequins  garnis  de  glands. 

En  sculptant  Betsabée  sur  le  panneau  de  droite,  l'artiste  ne  s'est 
pas  inspiré  des  modèles  de  l'antiquité  grecque  :  il  représente  une  femme 
à  peu  près  nue,  aux  formes  robustes  et  vulgaires  ;  elle  est  assise  sur  un 
siège  bas,  son  opulente  chevelure  est  éparse  sur  ses  épaules,  elle  tient 
dans  ses  mains  deux  coupes,  sorte  de  double  bassin,  contenant  de  l'eau. 

Les  deux  cariatides  extérieures  sont  formées  par  des  guerriers, 
celui  de  gauche  porte  l'armure  attribuée  aux  soldats  romains,  l'autre  est 
recouvert  de  la  cuirasse  et  du  casque  encore  en  usage  au  XVIe  et  au 

(l)  Barbier  de  Montault.  Traité  d'iconographie  chrétiene.  Paris  1890,  t.  1.  p.  2(34. 


XVIIe  siècles.  Les  cariatides  du  centre  sont  des  bustes  de  femme,  celle 
de  droite  est  d'un  bon  travail,  ses  traits  sont  nobles  et  distingués. 

La  propriétaire  de  ce  meuble,  Elisabeth  de  Neucliàtel,  appartenait 
à  une  branche  bâtarde  de  la  maison  souveraine  de  ce  nom.  Elle  descen- 
dait de  Girard,  mort  en  1400,  fils  naturel  de  Louis  de  Neuchâtel.  Cette 
famille  posséda  les  seigneuries  de  Vaumarcus,  Travers  et  Gorgier.  Elle 
s'éteignit,  en  1078,  dans  la  personne  de  Jacques-François,  baron  de 
Gorgier.  Elisabeth  était  fille  de  Béat-Jacob,  seigneur  de  Gorgier,  mort 
en  1G23,  et  d'Anne  de  Watteville;  c'est  en  considération  de  cette  alliance 
qu'elle  écartela  ses  armes  avec  celles  de  sa  mère  (1).  Elisabeth  de  Neu- 
châtel épousa,  vers  1623,  son  cousin  Pierre  Wallier,  seigneur  de  Chan- 
don,  capitaine  au  sei*-vice  de  France,  châtelain  "de  Vautravers  et  sénateur 
de  Fribourg.  La  fortune  de  la  mariée  était  considérable,  elle  consistait 
surtout  en  vignes  situées  dans  le  pays  de  Neuchâtel.  C'est  précisément 
dans  une  maison  de  vignes  d'Auvernier  que  le  bahut  dont  nous  nous 
occupons  était  relégué;  mais  le  mérite  de  ce  meuble  ne  pouvait  pas 
rester  longtemps  méconnu.  Transporté  â  Fribourg,  en  1852,  il  est  main- 
tenant à  la  place  d'honneur  dans  une  des  salles  de  la  maison  si  intéres- 
sante et  si  curieuse  de  la  famille  Techtermann  de  Bionnens. 

Max  de  Dieshach. 

Un  armoriai  lausannois  du  XVIIme  siècle. 

Noms  et  armes  des  nobles  fusiliers  ou  arquebusiers,  fondateurs  de  la 
noble  Compagnie  establic  en  la  Ville  et  cité  de  Lausanne  le  vingt- 
deuxiesme  du  mois  de  may,  en  l'année  de  notre  salut  mil  six  cent 
cinquante-quatre. 

Tel  est  le  titre  d'un  manuscrit,  doré  sur  tranche  et  solidement  relié, 
qui  figure  aux  archives  de  la  Commune  de  Lausanne  (D.  842)  et  dont 
nous  allons  donner  une  brève  description. 

Au  début  du  volume  sont  transcrits  les  «  lois  et  articles  »,  approuvés 
por  le  Conseil  et  Bourgmestre  de  Lausanne  et  par  LL.  EE.  de  Berne; 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas,  car  ils  sont  analogues  â  ceux  de  tant 
d'autres  associations  similaires  et  nous  aborderons  immédiatement  la 
partie  héraldique  de  l'ouvrage. 

En  tête,  une  page  d'un  fort  bel  effet  présente  les  armes  de  Lausanne  : 
deux  écus  de  gueules  au  chef  d'argent,  surmontés  d'un  écu  d'Empire  ; 
supports  deux  lions  ;  au-dessus  la  devise  «  Soli  deo  gloria  »  ;  au-des- 
sous «  Lausanna  civitas  equestris  »  (2). 

(/)  Voir  au  sujet  de  la  succession  de  Béat-Jacob  de  Neuchâtel  et  de  sa  femme  les  Annales 
de  Boyve,  t.  IV,  p.  26,  45  et  4G. 

(2)  Nous  avons  cité  cette  page  dans  notre  étude  sur  les  Armoiries  de  Lausanne. 


Au  folio  5  commence  une  série  de  52  armoiries,  celles  de  divers 
membres  fondateurs;  puis.à  partir  du  folio  76  nous  trouvons  72  armoi- 
ries, celles  de  certains  membres  admis  postérieurement  à  la  fondation 
—  de  1654  à  1710.  Du  fait  que  nombre  de  pages  sont  restées  en  blanc 
on  peut  inférer  que  l'inscription  des  années  n'était  pas  une  règle  absolue, 
supposition  confirmée  par  la  comparaison  de  l'armoriai  avec  les  regis- 
tres de  la  société. 

Chaque  armoirie  occupe  un  feuillet  mesurant  0m  30  de  haut  sur 
0m  20  de  large.  L'écu,  de  forme  varié,  mais  en  général  d'un  bon  style, 
est  surmonté  d'un  casque  avec  cimier  et  lambrequins.  Une  large  ban- 
derolle  flottant  au-dessus  renferme,  à  quelques  exceptions  près,  une 
devise  ou  un  motto,'  tandis  qu'au-dessous  un  cartouche  porte  les  noms 
et  qualités  du  sociétaire,  ainsi  que  la  date  de  son  admission  dans  la 
compagnie.  Aux  membres  qualifiés  de  «  nobles  »  sont  réservés  les  cas- 
ques grillés,  tandis  que  les  autres  se  contentent  de  casques  à  visière 
plus  ou  moins  fermée. 

Au  point  de  vue  artistique,  les  armoiries  de  la  première  série  se  font 
remarquer  par  une  exécution  fort  soignée  (voir  le  fac-similé)  ;  celles  de 
la  seconde  série  sont  d'une  facture  très  inégale. 

Si  l'on  songe  qu'il  n'existe  pas  à  Lausanne,  comme  ailleurs,  de 
rolles  d'armoiries  des  bourgeois,  on  doit  attribuer  une  réelle  valeur  à 
l'armoriai  qui  nous  occupe  présentement.  Non  seulement  il  diffère  sur 
certains  points  de  l'Armoriai  vaudois  (de  Mandrot),  mais  il  contient  des 
variantes  et  des  armes  que  celui-ci  a  omises.  André  Köhler. 

Jean-Henri  d'Andrié  baron  et  vicomte  de  Gorgier. 

L'histoire  des  d'Andrié  tient  du  roman,  et  finit  aussi  d'une  façon 
assez  romanesque. 

Cette  famille  anoblie  au  siècle  passé,  s'est  éteinte  au  commence- 
ment de  celui-ci,  un  siècle  d'illustration,  puis  la  disparition. 

Quant  à  son  origine  voici  ce  que  racontent  les  Biographies  neu- 
chàteloises  :  «  En  1657  un  pauvre  cordonnier,  nommé  Jean-Jacques 
»  Andrié,  fut  agrégé  à  la  communauté  de  Val  angin  pour  la  modique 
»  somme  de  200  livres  faibles,  un  peu  moins  de  cinq  louis  d'or.  Eh  bien, 
»  c'est  de  cet  humble  et  modeste  artisan  que  descendirent  en  moins 
»  d'un  siècle,  les  Andrié  barons,  seigneurs  et  vicomtes  de  Gorgier  ». 

En  1721  M.  de  Strunckede,  envoyé  du  roi  de  Prusse  fit  la  connais- 
sance du  jeune  Jean-Henri  d'Andrié,  il  l'emmena  à  Berlin,  où  ce  bour- 
geois de  Valangin,  intelligent  et  travailleur,  fut  successivement  secré- 


taire  du  roi,  inspecteur  de  la  chancellerie  et  ambassadeur  en  Angleterre. 
Le  7  juillet  1749,  Frédéric  II  lui  remit  la  terre  et  le  château  de  Gorgier. 

Nous  n'avons  nullement  l'intention  de  faire  l'histoire  des  d'Andrié, 
mais  ces  quelques  mots  d'explication  étaient  nécessaires  comme  intro- 
duction au  sujet  de  cette  note. 

Jean-Henri  d'Andrié,  second  de  nom,  neveu  du  précédent,  auquel 
il  succéda,  devint  baron  de  Gorgier  en  1765  ;  le  5  décembre  1787  Fré- 
déric-Guillaume le  créa  vicomte  de  Gorgier,  il  était  alors  conseiller 
d'Etat. 

Ce  diplôme  est  un  des  rares  documents  de  ce  genre  dont  l'Etat  de 
Neuchàtel  possède  une  reproduction  conforme. .  elle  a  figuré  à  l'exposi- 
tion  héraldique  de  1892. 

Les  armoiries  concédées  dans  les  lettres  de  1787,  et  peintes  sur 
parchemin  sont  à  savoir  : 

Un  écu  ovale  coupé  au  premier  de  gueules,  trois  chevrons  d'argent, 
au  second  d'argent  un  cerf  au  naturel,  qui  sont  les  armoiries  du  baron 
de  Gorgier.  L'écu  est  surmonté  d'un  casque  grillé,  couvert  d'une  cou- 
ronne d'or,  et  ayant  pour  cimier  un  aigle  noir  naissant  couronné  et  becqué 
d'or,  lampassé  de  gueules  le  tout  entouré  de  lambrequins  d'argent  et  de 
gueules. 

C'est  aussi  le  seul  diplôme  de  vicomte  qui  ait  été  délivré  à  un  Neu- 
châtelois  par  le  Souverain,  et  intériné  dans  les  manuels  du  Conseil,  le 
titre  de  vicomte  étant  inconnu  dans  notre  pays  au  point  de  vue  officiel. 

Le  Conseil  d'Etat  veilla  à  ce  que  cette  nouveauté  héraldique  n'eût 
pas  de  conséquence  en  ce  qui  concernait  la  seigneurie  de  Gorgier,  afin 
que  la  baronnie  ne  devint  pas  par  suite  d'abus,  et  contrairement  au  droit, 
un  vicomté. 

L'arrêté  suivant  prouve  clairement  la  chose. 

Monsieur  de  Pierre,  Conseiller  et  Procureur  général  a  représenté 
au  Conseil  qu'ayant  protesté  aux  Etats  ordinaires  pour  que  le  titre  de 
vicomté  que  l'on  a  donné  dans  une  procédure  à  la  terre  et  seigneurie  de 
Gorgier  ne  tirât  pas  à  conséquence,  il  se  serait  dans  la  dite  protestation 
réservé  d'en  informer  le  Conseil,  ce  qu'il  fait  maintenant:  sur  quoi  déli- 
béré :  Il  a  été  dit,  que  le  Conseil  renvoie  l'information  de  M.  le  Procu- 
reur général  à  Monsieur  de  Boyve,  Conseiller  d'Etat  et  Chancelier  et  de 
Monsieur  le  Procureur  général  qui  aviseront  aux  précautions  qui 
pourraient  être  ajoutées  â  celles  qui  ont  déjà  été  prises  pour  prévenir 
les  conséquences  d'une  telle  dénomination,  et  qui  en  feront  leur  rapport 
au  Conseil.  Donné  en  Conseil  sous  notre  présidence  au  château  de  Neu- 
chàtel le  30  juin  1789. 

(S)  De  Sandol-Roy. 


Il  paraît  bien  que  Jean-Henri  d'Andrié  préférait  le  nouveau  titre 
à  l'ancien,  car  il  signait  toujours  «  le  "Vicomte  de  Gorgier  »  en  quoi  il 
fut  fidèlement  imité  par  son  fils  Charles  d'Andrié,  officier  au  service  de 
Prusse,  et  le  dernier  mâle  de  sa  famille.  Il  avait  du  reste  vendu  la  ba- 
ronnie  de  Gorgier  avant  sa  mort  au  comte  Jämes-Alexandre  de  Pour- 
talés  dont  la  famille  a  possédé  la  seigneurie  en  fief  jusqu'en  1848,  et  le 
château  avec  les  terres  adjacentes  jusqu'il  y  a  quelques  années. 

Les  d'Andrié  ne  furent  plus  représentées  que  par  deux  vicomtesses 
dont  la  dernière  est  morte  en  1836.  Max  Diacon. 

MANUELS  DU  5e  NOVEMBRE  1822 

Monsieur  le '  Procureur  général  ayant  demandé  qu'on  profite  du 
moment  où  l'on  fait  des  réparations  à  la  grande  Salle  du  Château,  pour 
intercaler  les  armoiries  de  M.  Lesperut*,  ci-devant  gouverneur  de  l'Etat, 
entre  celles  de  feu  Monsieur  le  gouverneur  de  Béville  et  de  Monsieur 
notre  gouverneur  actuel  :  Son  Excellence  a  dit  voir  tant  d'inconvéniens 
â  adopter  la  mesure  proposée,  après  neuf  ans  écoulés  et  un  mois  après 
que  Sa  Majesté  a  porté  ses  regards  en  détail  sur  la  salle  des  Etats, 
qu'Elle  s'oppose  absolument  à  la  proposition  de  Monsieur  le  Procureur 
général,  laissant  au  surplus  au  Conseil  le  soin  de  déterminer  s'il  veut 
soumettre  cet  objet  à  la  Cour.  Sur  quoi  délibéré,  il  a  été  dit,  â  une  très 
grande  majorité,  que  le  Conseil,  unanime  d'ailleurs  dans  ses  sentiments 
de  reconnaissance  et  de  considération  pour  Monsieur  Lesperut,  n'estime 
pas  qu'il  doive  être  donné  aucune  suite  à  la  proposition  dont  il  s'agit. 

"Note.  M.  de  Lesperut  était  gouverneur  de  Neuchâtel  pour  le  prince  Berthier. 


La  date  du  tombeau  de  Claude  d'Arberg  doit  être  lue  1523  et 
non  1423,  1453  ou  1543  comme  l'ont  indiqué  â  tort  plusieurs  auteurs 
neuchâtelois  ;  j'ai  reproduit  cette  erreur  dans  une  étude  sur  les  armoi- 
ries des  Challant  et  des  Challandes,  en  citant  l'inscription  qui  se  trouve 
sur  le  cénotaphe.  M.  Alfred  Godet  a  bien  voulu  me  rendre  attentif  à  la 
chose  et  en  publiant  une  reproduction  photographique  de  ce  beau  mo- 
nument, je  tiens  â  citer  ce  que  M.  Godet  dit  dans  le  Musée  neuchâtelois, 
page  13,  en  1886  : 

«  ...  Qu'on  nous  permette  de  nous  arrêter  un  instant  sur  le  5  du 
»  tombeau  de  Claude  d'Arberg.  Il  est  d'un  type  particulier,  se  rappro- 
»  chant  d'un  q  minuscule,  ouvert  en  haut  et  à  queue  très  courte.  —  C'est 
»  la  forme  originaire  du  5,  modifiée  par  le  caprice  de  l'artiste.  —  La 
»  date  de  1523  prouve  que  le  tombeau  de  Claude  d'Arberg  et  de  Guil- 
»  lemette  de  Vergy  fut  érigé  du  vivant  même  de  cette  dernière,  puis- 
»  qu'elle  ne  mourut  qu'en  1543,  â  l'âge  de  86  ans...  ». 
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LIES  DIE  ROGNON' 

(1SV4) 

Il  est  intéressam  de  suivre  de  près  les  familles  neuchàteloises  qui 
par  suite  de  circonstances  spéciales  se  sont  partagées  en  branches 
diverses,  dont  les  destinées  ont  été  par  la  suite  des  temps  complètement 
différentes. 

Nous  avons  examiné  successivement  ce  qui  s'est  passé  chez  les 
Andrié  et  les  Jeanneret,  il  nous  a  paru  utile  aussi  de  dire  quelques 
mots  des  Rognon. 

L'anoblissement  de  ces  trois  familles,  foncièrement  bourgeoises, 
dans  quelques-uns  de  leurs  membres,  date  du  Xyilme  et  du  XVIIIms  siècle 
seulement,  et  elles  présentent  ce  phénomène  singulier,  c'est  qu'aucune 
d'entre  elles  n'a  laissé  d'héritiers  de  leur  nom  et  de  leur  titre,  dans  les 
branches  qui  ont  été  l'objet  d'une  distinction  par  le  souverain,  tandis  que 
des  familles  nobles  beaucoup  plus  anciennes  ont  des  descendants 
vivants. 

L'histoire  du  premier  des  Rognon  qui  a  formé  la  souche  de  cette 
famille  anoblie  est  un  véritable  roman,  tel  qu'on  en  lit  quelquefois  dans 
les  vieilles  chroniques,  et  qui  pour  n'être  que  plus  moderne,  n'en  n'est 
pas  moins  captivant. 

Nous  en  trouvons  les  détails  dans  l'excellente  histoire  de  la  Béroche 
par  M.  Fritz  Chabloz. 

En  effet  au  milieu  du  XVIme  siècle,  Jehan  Rognon,  paysan  bérochau, 
épousa  Clauda  de  Neuchâtel,  fille  de  Claude  II  seigneur  de  Vaumarcus, 
et  reçut  en  fief  en  1544  une  maison  avec  le  Pré-du-Chàteau,  des  champs, 
des  prés,  des  vignes,  des  râpes,  le  tout  situé  près  du  château  ruiné  de 
Gorgier. 

Les  descendants  de  Jehan  Rognon  n'oublièrent  pas  la  noble 
extraction  de  leur  aïeule,  car  comme  le  fait  observer  M.  Chabloz  ils 
donnent  â  leurs  enfants  les  prénoms  des  enfants  des  seigneurs  :  Béat 
Jacob  Rognon  (1613)  Henri-François  Rognon  (1G60)  François-Antoine 
Rognon  en  1600. 

Les  deux  derniers  cités  sont  précisément  ceux  qui  reçurent  en 
1673,  avec  un  de  leurs  parents  Antoine  Rognon,  des  lettres  de  noblesse. 

Commençons  par  Henri-François,  qui  était  châtelain  de  la  baronnie 
de  Gorgier.  Les  lettres  sont  du  8  janvier  1674  et  ont  été  entérinées  le 
19  mai  suivant. 

Le  Manuel  du  Conseil  d'Etat  en  porte  la  mention  suivante: 

Anne  Geneviève  de  Bourbon...  sur  le  bon  et  louable  rapport  qui 
nous  a  été  fait  de  notre  cher  et  bien  aimé  Henri-François  Rognon 
Bourgeois  de  Neufchastel  et  chastelain  de  Gorgier  et  mettant  en  consi- 
dération la  fidélité  qu'il  a  fait  paroistre  pour  le  service  de  notre  cher  fils 
Möns,  le  Duc  de  Longueville  pendant  les  mouvements  qui  ont  été  excités 
l'année  dernière  dans  ses  Etats... 


Les  mouvements  dont  il  est  question  n'étaient  autres  que  les  riva- 
lités entre  Anne  Geneviève  de  Bourbon  et  Marie  de  Nemours,  la 
duchesse  frondeuse  de  Neuchàtel  comme  l'autre  l'était  de  Paris,  à 
propos  de  la  curatelle  de  l'abbé  d'Orléans. 

Pour  et  considéré  les  mêmes  raisons  le  22  juillet  1673,  Antoine 
Rognon,  ministre  et  Henri  Rognon,  enseigne  d'une  compagnie  suisse, 
reçoivent  leurs  titres  nobiliaires. 

L'entérinement  est  du  19  mars  1674. 

On  a  lu  et  entériné  la  lettre  d'anoblissement  que  S.  A.  S.  Anne 
Geneviève  de  Bourbon  a  accordé  aux  Sieurs  François-Antoine  et  Henri 
Rognon,  au  nom  de  Jean-Louis-Charles  d'Orléans.,,  pour  la  fidélité 
qu'ils  ont  fait  paraître  pour  le  service  de  notre  très  cher  fils  pendant  les 
mouvements  qui  Ont  été  excités  dans  cet  Etat. 

Les  manuels  ne  parlent  pas  des  armoiries,  du  reste  la  mention  et 
la  description  des  armes  des  anoblis  n'y  ont  été  transcrites  qu'à  partir 
de  1707,  mais  l'on  possède  au  musée  historique  de  Neuchàtel  les  lettres 
patentes  de  F.-A.  Rognon,  avec  les  armoiries  au  complet. 

Elles  sont  :  Armes.  Ecartelé  au  premier  et  au  quatrième  d'argent 
à  la  bible  fermée  de  sable,  à  la  tranche  d'or;  au  second  et  au  troisième 
de  gueules  au  chevron  d'argent. 

Cimier.  Un  vol  éployé  de  sable. 

Lambrequins  à  dextre  d'argent  et  de  sable,  à  senestre  de  gueules 
et  d'argent. 

Supports.  Deux  lions  d'or  lampassés  de  gueules. 

L'armoirie  primitive  des  Rognon  est  la  même  que  celle  qui  est 
portée  en  second  et  en  troisième,  de  gueules  au  chevron  d'argent, 
mais  le  justicier  Huguenin  (1660)  y  ajoute  deux  rosaces  d'or  cantonnées 
à  dextre  et  à  senestre,  et  le  capitaine  Benoît  (1806)  transforme  les  armes 
à  sa  façon,  tout  en  ajoutant  la  mention  Rognon...  originaire  de  Saint- 
Aubin.  De  gueules  au  chevron  d'or  élargi,  surmonté  d'un  lambel  d'argent. 

Dans  les  Armoiries  neuchàteloises  relevées  aux  archives  de  l'Etat 
par  notre  dévoué  secrétaire  M.  Maurice  Tripet,  sur  des  cachets  authen- 
tiques, le  châtelain  Rognon  à  Saint-Aubin  en  1725  use  aussi  du  lambel, 
mais  le  chevron  est  d'argent,  tandis  que  J.  Rognon  aussi  châtelain  en 
1754,  se  contente  du  simple  chevron  d'argent  allongé  comme  les  armes 
des  lettres  de  noblesse. 

Enfin  nous  retrouvons  le  chevron  d'argent  élargi  dans  le  Rolle  des 
Bourgeois  de  Neuchàtel,  relevé  par  MM.  Tripet  et  Colin,  à  la  date  de  1636 
avec  la  mention  «  de  Saint-Aubin  ». 

La  branche  noble  des  Rognon  s'est  éteinte  à  la  fin  du  siècle  passé 
en  la  personne  de  ce  Jean  Rognon  dont  nous  avons  mentionné  le  cachet, 
quant  aux  autres  branches  elles  ont  de  multiples  représentants,  aussi 
bien  à  la  Béroche,  à  Montalchez,  leur  commune  d'origine,  que  dans  le 
canton,  en  Suisse  et  à  l'étranger.  Aucun  d'entre  eux  n'a  retrouvé  sur  son 
chemin  une  Clauda  de  Neuchàtel.  Max  Diacon. 
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Ce  numéro  des  Archives  héraldiques  était  déjà  composé 
lorsque,  le  16  juillet,  la  mort  est  venue  frapper 

M.  MAURICE  TRIPET 

fondateur  et  rédacteur  des  Archives  et  secrétaire  de  la 
Société  Suisse  d' Héraldique* 

Bien  que  le  défunt  fut  depuis  longtemps  dans  un  état  de 
santé  précaire,  sa  fin  ne  semblait  cependant  pas  devoir  être 
si  proche,  et  c'est  avec  un  profond  sentiment  de  sympathie 
pour  sa  famille  et  ses  nombreux  amis  et  collègues  que  nous 
enregistrons  ce  vide  qui  s'est  produit  dans  nos  rangs.  Notre 
comité  perd  en  son  secrétaire  un  de  ses  membres  les  plus 
zélés,  aux  connaissances  et  au  dévouement  duquel  il  n'était 
jamais  fait  appel  en  vain. 

Nous  pensons  avoir  prochainement  l'occasion  de  re- 
tracer plus  en  détails  la  carrière  si  laborieuse  de  M.  Tripet. 

Nous  croyons  savoir  que  M.  Tripet  se  sentant  grave- 
ment atteint  par  la  maladie  avait  préparé  d'avance  la 
matière  pour  assurer  la  publication  des  Archives  héraldiques 
jusqu'à  la  fin  de  l'année. 

La  Société  suisse  d'héraldique  dans  sa  prochaine 
assemblée  générale,  qui  sera  convoquée  prochainement, 
aura  à  décider  si  elle  veut  continuer  l'œuvre  de  M.  Tripet, 
cm  reprenant  pour  son  compte  la  publication  des  Archives 
ou  d'un  organe  analogue. 

LE  COMITÉ 


HR(5KIV€S  S€PS€0*BR€  §  OCSOBRG  1894. 
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Organe  de  la  Société  Suisse  d'Héraldique 

paraissant  à  Neuchâtël 


suisses 

N°s  33  Si  31 


AUX  LECTEURS  DES  ARCHIVES  .HÉRALDIQUES 


La  Société  Suisse  d'Héraldique  a  dans  sa  dernière  assemblée  confié 
à  un  comité  de  quatre  membres  le  soin  de  continuer  la  publication  des 
Archives  Héraldiques  fondées  par  son  regretté 'secrétaire  M.  Maurice 
Tripet. 

Ce  comité  composé  de  MM.  Jean  Grellet,  président. 

Jean  de  Pury,  vice-président. 
Max  Diacon, 
Jules  Colin, 

est  désormais  chargé  de  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction  du  journal. 
—  Toutes  les  communications  doivent  être  adressées  au  président. 

Le  comité  compte  sur  la  collaboration  active  des  abonnés  et  plus 
particulièrement  sur  celle  des  membres  de  la  société.  Il  rappelle  aux 
uns  et  aux  autres  que  les  Archives  Héraldiques  répondront  d'autant 
mieux  à  leur  but  et  seront  en  mesure  de  publier  des  communications 
d'autant  mieux  illustrées  que  le  tirage  augmentera  et  il  les  prie  de  faire 
leur  possible  pour  recruter  autour  d'eux  soit  de  nouveaux  adhérents  à 
la  Société,  soit  des  abonnés  aux  Archives. 

Ils  trouveront  inclus  des  formulaires  d'adhésion  qu'ils  voudront 
bien  recommander  à  leurs  amis. 


MAURICE  TRIPET 

Le  Comité  de  la  Société  Suisse  d'héraldique  me  charge  de  retracer 
la  vie  du  travailleur  infatigable  qui  fondait  ce  journal  il  y  a  sept  ans  et 
qui  le  dirigea  jusqu'à  sa  mort. 

C'est  le  cœur  plein  d'émotion  que  j'entreprends  cette  tâche  et  que, 
dans  les  Archives  héraldiques  toutes  empreintes  encore  de  sa  personna- 
lité si  accusée,  je  viens  parler  de  la  perte  irréparable  qu'elles  ont  faite 
en  la  personne  de  Maurice  Tripet. 
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La  mort  d'un  jeune  homme  dans  le  plein  épanouissement  de  ses 
facultés  est  en  effet  toujours  un  événement  particulièrement  douloureux 
—  mais  le  départ  de  M.  Tripet  emprunte  aux  circonstances  de  sa  vie 
quelque  chose  de  tout  autrement  poignant  encore. 

Rien  n'a  été  banal  dans  cette  vie  de  renoncements  quotidiens  et  de 
souffrances  croissantes  où  le  bonheur  n'apparut  que  sous  la  forme  du 
travail  constant  encouragé  par  de  bonnes  et  solides  amitiés  : 

s  Incurablement  infirme  il  a  été  inaltérablement  gai.  Dépendant  d'au- 
trui  en  toutes  choses  il  est  resté  affectueux  et  bon. 

Privé  par  la  maladie  de  la  plupart  des  plaisirs  de  la  jeunesse  il  a 
consacré  une  très  grande  part  de  son  tempsà  organiser  des  divertisse- 
ments et  des  fêtes'où  il  ne  pouvait  guère  prendre  part  et  où  il  n'assistait 
que  de  loin  assis  dans  sa  petite  voiture. 

Obligé  de  vivre  de  son  travail  il  s'est  dévoué  sans  cesse  à  ses  amis 
et  la  science  à  laquelle  il  s'est  adonné  est  bien,  de  toutes,  l'une  des 
moins  propres  à  fournir  une  carrière  lucrative. 

Appartenant  par  sa  famille  et  par  ses  propres  opinions  à  un  parti 
politique  dont  les  aspirations  sont  tournées  bien  plus  vers  l'avenir  que 
vers  le  passé  il  s'est  adonné  tout  entier  à  celle  des  branches  de  l'histoire 
qui  paraissait  la  plus  oubliée  et  dont  le  culte  pouvait  sembler  le  moins 
conciliable  avec  les  idées  modernes. 

Tant  de  contrastes  rendaient  cette  figure  de  malade  singulièrement 
attachante.  Sédentaire  par  nécessité,  Maurice  Tripet  était  devenu  un 
centre  autour  duquel  on  se  groupait.  Amis  d'enfance,  étudiants  qui 
avaient  porté  les  mêmes  insignes  que  lui,  héraldistes  et  curieux  des 
choses  du  passé  se  réunissaient  tour  à  tour  dans  son  cabinet  de  travail 
tout  tapissé  de  panneaux  armoriés,  de  diplômes,  de  souvenirs  de  toute 
nature.  Là  on  se  sentait  à  l'aise  pour  causer,  on  y  voyait  des  hommes 
de  tous  les  bords  politiques,  beaucoup  de  très  jeunes  gens  aussi  avec 
lesquels  il  aimait  à  parler  des  choses  du  collège  et  de  l'académie,  re- 
trouvant dans  leurs  récits  de  douces  réminiscences  de  son  bon  temps. 
Puis  à  chaque  instant,  mais  surtout  avec  les  membres  de  la  Société 
d'héraldique,  il  parlait  de  ses  projets,  des  études  à  entreprendre,  des 
publications  à  préparer.  Lui  qui  sentait  que  sa  carrière  serait  courte  il 
avait  comme  une  fièvre  d'agir.  Sachant  combien  ses  jours  étaient  comptés 
il  remplissait  de  rêves  et  d'espérances  un  avenir  improbable  et  lors- 
qu'aujourd'hui  nous  feuilletons  ses  albums  et  ses  cartons,  les  mille  notes 
éparses  qu'il  a  laissées,  nous  comprenons  que  c'étaient  là  ses  armes 
contre  l'amertume  de  la  destinée,  que  ce  labeur  continuel  et  à  lointaine 
échéance  multipliait  sa  vie,  qu'il  se  prolongeait  ainsi  en  imagination  et 
par  un  effort  héroïque  de  sa  volonté  au  delà  de  lui-même  et  de  ses 
misères  présentes. 


Tout  bien  considéré  nous  pouvons  croire,  et  cela  nous  est  une 
consolation,  que  sa  vie  en  apparence  si  triste  a  presque  été  une  vie 
heureuse.  Il  s'est  tracé  lui-même  sa  voie  et  il  l'a  suivie.  Sa  tâche,  il  ne 
l'a  pas  acceptée,  elle  ne  lui  a  pas  été  imposée  par  les  hommes  ou  par 
les  circonstances,  il  se  l'est  donnée  librement,  presque  avec  enthousiasme. 
Comme  une  amie  toujours  présente  elle  a  rempli  ses  journées  et  abrégé 
les  longues  nuits  sans  sommeil  de  ses  derniers  mois.  Il  a  eu  la  joie  de 
se  voir  compris  de  ceux  dont  il  tenait  à  l'être.  Il  a  accompli  aux  archives 
de  l'Etat  un  travail  utile  et  définitif  dans  ce  qu'il  en  a  pu  achever.  Il  laisse 
des  ouvrages  d'une  portée  essentiellement  locale  il  est  vrai  mais  qui, 
par  cela  même  resteront.  Il  a  remis  en  honneur  dans  son  pays  non  seu- 
lement l'étude  mais '  aussi  l'usage  et  l'intelligence  des  emblèmes  héral- 
diques. C'était  là  son  but  le  plus  cher  et,  puisqu'il  l'a  atteint,  demandons- 
nous  si  parmi  les  heureux  de  ce  monde  il  y  en  a  beaucoup  qui  soient, 
au  sens  élevé  du  mot,  plus  heureux  que  cet  infirme  auquel  chacun 
jetait  un  regard  de  commisération  quand  il  passait  traîné  dans  sa 
voiture  de  malade. 

(A  suivre).  Jean  de  Pury. 

NOS  PLANCHES 

Les  planches  que  nous  donnons  aujourd'hui  ont  encore  été  préparées 
par  M.  Tripet.  Il  s'est  malheureusement  produit  une  erreur  en  ce  sens 
que  la  planche  contenant  les  armoiries  Secretan  et  trois  variantes  de 
celles  de  la  famille  d'Andrié  aurait  dû  accompagner  le  dernier  numéro 
des  Archives  pour  accompli  er  les  articles  «  Un  armoriai  lausannois 
du  XVIIe  siècle  »  de  M.  André  Kohler  et  «  J.-H.  d'Andrié,  baron  de 
Gorgier  »  par  M.  Max  Diacon.  Par  contre  les  deux  planches  figurant 
dans  le  numéro  de  Juillet  et  Août  se  rapportent  à  l'article  ci-dessous  de 
M.  André  Köhler  sur  les  Armes  de  Lausanne.  Les  abonnés  voudront 
bien  rétablir  l'ordre  en  intervertissant  ces  planches. 

Pour  ce  qui  est  des  armes  des  d'Andrié  nous  renvoyons  aussi  à  ce 
qui  a  été  dit  clans  les  Archives  en  1891,  page  413  et  suivantes.  (Réel.). 


ARMES  DE  LAUSANNE 

Deux  planches  destinées  primitivement  à  accompagner  un  article 

des  Archives  Héraldiques  paru  en  1892  n'ont  pu  être  publiées  que  cette 

année.  Elles  reproduisent  en  dimensions  réduites  les  armes  de  Lausanne 

telles  qu'elles  figurent  : 

1°  Sur  le  plan  de  Lausanne  de  Daniel  Buttet  (1635  env.)  (*)  ; 

2°  Sur  un  plan  des  bois  de  la  ville  (1595)  (2)  ; 

3°  Sur  l'Armoriai  des  Nobles  Arquebuziers  (1654)  (3). 

C1)  Ce  plan  se  trouve  dans  la  salle  de  la  Municipalité. 
CO  Aren.  laus.  G.  370. 
(3)  Arcb.  laus.  D.  SV?. 


Nous  retrouvons  sur  ces  trois  documents  la  môme  disposition  :  deux 
écus  de  gueules  au  chef  d'argent  sous  l'écu  de  l'empire  ;  supports,  deux 
lions. 

Les  armes  relevées  sur  le  plan  de  1595  ne  présentent  d'intérêt 
qu'au  point  de  vue  de  la  partition  ;  les  autres  ont,  en  outre  une  certaine 
valeur  artistique.  Les  écussons  de  Buttet  sont  des  cartouches  aux 
enroulements  gracieux  ;  ses  lions,  d'une  allure  vigoureuse,  sont  vus  l'un 
de  face,  l'autre  de  profil  et  marchent  sur  des  touffes  d'herbe.  Une  ban- 
derole porte  l'inscription  Lausanna  cioitas  equestris.  La  peinture  se 
détache  sur  un  fond  presque  noir.  —  Le  style  de  l'Armoriai  des  Nobles 
Arquebuziers  est  plus  sobre,  plus  classique  ;.les  écus  sont  de  la  forme 
dite  «  écu  français'  »,  le  champ  en  est  finement  damasquiné  :  les  lions 
ont  la  queue  enroulée  autour  du  corps.  Au-dessus  se  lit  la  devise  «  Soli 
deo  gloria  »  ;  au-dessous  «  Lausanna  civitas  equestris  »  ;  sur  le  croquis 
ces  inscriptions  ne  sont  pas  indiquées. 

Signalons  en  passant  le  fait  qu'un  vitrail  (moderne)  de  la  cathédrale 
et  l'Armoriai  de  la  Bibliothèque  cantonale  (moderne  également)  placent 
sur  l'aigle  un  écu  aux  armes  de  la  ville.  C'est  une  erreur  provenant  sans 
doute  de  ce  que  parfois  l'aigle  est  chargé  d'un  écu  de  gueules  à  la  fasce 
d'argent,  armes  de  la  maison  d'Autriche.  André  Köhler. 


WAPPEN  AN  GEB2EUDEN  BASELS 

Unsere  zweite  Beilage  verdanken  wir  dem  heraldischen  Maler, 
Herrn  Walter-Anderegg  in  Basel,  der  heraldische  Arbeiten  auszuführen 
jederzeit  gerne  übernimmt. 

Derselbe  schreibt  uns  Folgendes  : 

In  Bezug  auf  das  Peyer'sche  Wappen  in  der  Beilage  erhielt  ich 
vom  Conscrvator  des  hiesigen  Historischen  Museums,  Herrn  Prof.  Alb. 
Burckhardt-Finsler,  welchen  Herrn  ich  auf  das  Stuck  aufmerksam 
machte,  folgendes  :  — ■  «  Der  Schild  wurde  einst  von  Antiquar  Mende 
im  Kanton  Luzern  gekauft  und  dann  an  Dreikönigwirt  Wald  weiter 
verhandelt.  Es  handelt  sich  um  das  Wappen  des  Luzerner  Stiftspropstes 
Nikiaus  Ludwig  Peyer  im  Hof  1691-1709.  Auch  mir  ist  das  Wappen 
mit  dem  Bock  noch  unbekannt.  »  —  Dieses  Wappen,  Holzschnitzerei 
von  ca  1,50  —  2  Meter  im  Durchmesser  haltend,  befindet  sich  zu  oberst 
im  Stiegenhaus  (Treppenthurm)  des  s.  Zt.  Herrn  Wald,  deutscher  Kon- 
sul in  Basel  gehörenden,  schlossähnlichen  Gütchen  «  Platanenhof  »  an 
der  Strasse  von  Basel  nach  Klein-Hüningen  ca.1/*  Stunde  von  der  Stadt 
entfernt  gelegen,  in  welchem  jetzt  eine  Wirtschaft  betrieben  wird. 

Der  Mittel-  oder  Herzschild  mit  dem  ersten  oder  mittleren  Helm, 
vermuthe  ich,  wird  c<  St  Leodegar  im  Hof  »  sein  ; 
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Das  I.  und  IV.  Feld  nit  dem  Helm  rechts  ist  «  Peyer  im  Hof  ». 

Das  II.  un  III.  Feld  neb§t  dem  linken  Helme  ist  mir  nicht  bekannt. 

Was  die  beiden  andern  Wappen  anbetrifft  ist  mir  leider  nicht  mö- 
glich Näheres  mitzuteilen,  doch  vermute  ich,  dass  solche  einer  Hand- 
werksinnung und  zwar  derjenigen  der  Schmiede  oder  sonstiger 
Eisenarbeiter  angehört  haben  mag,  da  die  Schlange,  Krone  und  Huf- 
eisen auf  solche  hindeutet.  Die  Entstehungszeit  mag  Mitte  15.  Jahr- 
hundert sein.  A.  Walter-Anderegg. 


WAPPENSCHEIBE  VON  MULINEN 

Herr  A.  Walter;  Anderegg  macht  uns  in  Bezug  auf  die  Wappen- 
scheibe «  von  Mülinen  »  im  Januarheft  dieses  Jahres,  und  zwar  die 
Inschrift  auf  dem  Band  des  St.  Katharinenordens  betreffend,  folgende 
triftige  Bemerkung  : 

Herr  Kasser,  Verfasser  des  Textes  liest  dieselbe  «  Riter.  Muot. 
Ruom  i.  e.  »  während  solche  der  Bewegung  des  Bandes  nach  gelesen 

heisst  «  A.  VON  MVLI  RITER  ».  Ich  überlasse  es  Ihrem  Ermessen, 

wenn  solches  nicht  etwa  schon  geschehen  ist,  oder  schon  bemerkt 
wurde,  dies  in  einer  nächsten  Nummer  richtig  zu  stellen. 


L'Exposition  de  la  Société  Suisse  d'Héraldique  à  Yverdou. 

Décidée  en  principe  au  mois  de  janvier  1894,  la  participation  de  la 
Société  Suisse  d'Héraldique  ä  l'exposition  d'Yverdon,  a  été  bien  accueillie 
par  le  comité  de  l'exposition  qui  accorda  une  subvention  à  notre  société 
et  mit  ä  sa  disposition  une  partie  suffisamment  vaste  et  avantageusement 
placée  de  la  halle  aux  Beaux-Arts. 

Un  grand  nombre  de  personnes  répondirent  avec  empressement  à 
la  circulaire  du  Comité,  et  au  dernier  moment,  les  organisateurs  de 
l'exposition  furent  surpris  du  nombre  relativement  considérable  d'objets 
dont  ils  pouvaient  disposer. 

Ce  serait  un  peu  long  d'en  faire  ici  une  description  détaillée  ; 
il  est  cependant  intéressant  de  les  énumérer  sommairement  avec  le  nom 
des  principaux  exposants. 

La  commune  de  Lausanne  a  envoyé  :  2  sceptres  en  argent  et  vermeil 
avec  armoiries  gravées.  3  reproductions  galvanoplastiques  de  sceaux 
des  XVme  et  XVIme  siècles. 

La  commune  d'Aigle  :  1  sceptre,  pommeau  argent  avec  armoirie 
gravée,  4  matrices  de  sceaux  du  XVIme  au  XIXme  siècle. 

La  commune  d'Yverdon:  2  tableaux  représentant  l'un  les  armes 
d'Yverdon,  l'autre  celles  des  quatre  bonnes  villes  vaudoises. 
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M.  Morel,  juge  fédérai  à  Lausanne  :  70  empreintes  de  sceaux 
vaudois,  dont  plusieurs  d'une  très  grande  valeur. 

M.  Eric  Walloton  à  Lausanne:  6  cadres  avec  des  armes  peintes, 
un  surtout  très  admiré  des  connaisseurs,  contenant  la  copie  du  plafond 
armorié  d'une  maison  de  Lausanne  actuellement  démolie.  Les  autres 
représentant  les  armes  de  familles  lausannoises  aussi  très  bien  exécutées. 

M.  Bieler  à  Lausanne:  Collection  de  tous  les  armoriaux  de  la 
Suisse  romande  ;  2  cadres  avec  armoiries  et  divers  autres. 

M.  Pillichody  à  Yverdon  :  1  diplôme  de  bourgeoisie  de  Berne  avec 
sceau-;  plusieurs  sceaux  et  empreintes  ;  1  armoirie  sculptée  pour  marque 
à  sac  ;  des  actes  divers,  et  un  ouvrage  héraldique. 

M.  de  Blonay  à  Grandson  :  5  reliures  anciennes  avec  armes  ; 
2  plats  en  étain  avec  armes  gravées. 

M.  Jean  Grellet  à  Neuchâtel  :  1  vitrine  très  complète  d'ex-libris 
vaudois  et  d'autres  cantons  ;  2  arbres  généalggiques  de  la  maison  de 
Neuchâtel;  1  id.  peint  à  la  main  de  la  famille  Vust  ;  2  plats  peints, 
1  panneau  armorié,  plusieurs  reproductions  lithographiques  d'anciennes 
chroniques  suisses,  des  photographies  de  vitraux  et  6  miniatures  des 
XVIme  et  XVIIme  siècles,  provenant  d'un  liber  amicorum. 

Institut  héraldique  et  MM.  Tripet  et  Colin  à  Neuchâtel  :  Des  armo- 
riaux et  plusieurs  publications  héraldiques  avec  planches,  20  panneaux 
avec  armes  peintes,  plusieurs  cadres  avec  armes  ou  motifs  héraldiques, 
des  empreintes  de  sceaux,  entre  autres  celui  de  l'université  de  Lausanne, 
dessiné  par  M.  Tripet  et  gravé  par  M.  F.  Homberg,  à  Berne,  des  repro- 
ductions photographiques  de  monuments  héraldiques,  des  plats  et  divers 
autres  objets.  Cette  collection  très  complète  et  intéressante  était  particu- 
lièrement remarquée  par  les  nombreux  visiteurs  qui  pouvaient  se  faire 
une  idée  des  usages  multiples  auxquels  servent  les  motifs  héraldiques. 

M.  le  2>  Stuckelberg,  professeur  à  Zurich,  a  eu  l'obligeance  de  se 
dessaisir  de  82  pièces  diverses  de  sa  collection;  c'était  pour  la  plupart 
des  copies  d'armoriaux,  de  chroniques,  de  monuments  héraldiques  divers 
donnant  une  idée  complète  de  ce  qu'a  été  l'art  héraldique  en  Suisse  du 
XVme  au  XVIIIme  siècle. 

M.  Lauterburg,  héraldiste  à  Berne.  Une  collection  de  plats  et  d'objets 
en  bois  peints  et  brûlés,  très  jolie  adaptation  de  ce  procédé  nouveau  à 
l'héraldique;  2  panneaux  d'étoffe  avec  armoiries  peintes  d'un  bel  effet. 

M.  de  Bardel  à  Neuchâtel  :  1  marque  à  sac  (armoiries  de  Meuron) 
en  bois  sculpté. 

Si  cette  courte  énumération  nous  fait  voir  quel  genre  d'objets  étaient 
représentés,  elle  nous  permet  de  constater  en  même  temps  ceux  qui 
brillaient  par  leur  absence  ;  quelques-uns  de  ces  derniers  eussent  été 
d'un  très  réel  intérêt  ;  c'est  surtout  le  cas  pour  les  meubles,  vitraux, 


chroniques  de  famille  et  gravures  diverses,  qui  nous  eussent  donné  une 
idée  plus  complète  de  l'application  pratique  de  l'héraldique  aux  arts 
décoratifs. 

Quoique  modeste  le  succès  de  notre  exposition  n'en  fût  pas  moins 
très  réel,  et  il  doit  nous  engager  à  persévérer  etàfaire  mieux  encore  dans 
d'autres  occasions.  En  effet  notre  exposition  a  été  une  révélation  pour 
beaucoup  de  personnes  qui  ignoraient  non  seulement  l'existence  de  la 
Société  Suisse  d'Héraldique,  mais  même  n'avaient  aucune  idée  précise 
sur  le  cercle  étendu  de  ses  études,  et  si  pour  le  plus  grand  nombre  des 
visiteurs,  le  sens  des  objets  exposés  était  quelquefois  problématique, 
l'impression  qu'ils  en  remportaient  était  toujours  bonne.  La  presse  a  été 
très  sobre  d'appréciations  à  notre  égard,  la  plupart  des  journaux  n'ont 
pas  fait  d'articles  spéciaux  sur  notre  exposition,  le  sujet  étant  nouveau, 
et  trop  peu  connu  d'eux. 

Il  est  facile  de  rechercher  les  causes  de  l'oubli  dans  lequel  est 
tombée  la  science  du  blason  ;  bien  que  le  canton  de  Vaud  ait  été  riche  en 
monuments  héraldiques  de  toute  espèce,  ceux-ci  se  sont  perdus  par 
indifférence  en  grand  nombre,  ou,  sont  regardés,  par  leurs  possesseurs, 
comme  des  symboles  d'un  autre  âge,  sans  valeur  artistique,  et  dont  il 
serait  ridicule  autant  qu'inutile  de  s'occuper. 

Cet  oubli  a  eu  manifestement  de  fâcheux  résultats  au  point  de  vue 
artistique  surtout,  aussi  sommes-nous  heureux  de  constater  qu'une 
réaction  commence  à  se  produire  spontanément. 

Nous  espérons  que  l'exposition  d'Yverdon  contribuera  à  ce  réveil, 
et  qu'à  une  prochaine  occasion  nous  pourrons  offrir  à  un  public  mieux 
préparé  une  exposition  plus  complète. 


REVUE  DES  PUBLICATIONS  HERALDIQUES 

Les  Areldves  héraldiques  donneront  dès  maintenant  sous  cette 
rubrique  le  sommaire  des  publications  périodiques  et  éventuellement 
quelques  indications  sur  le  contenu  des  principaux  articles. 

Der  deutsche  Herold.  Juli.  Bericht  ueber  die  498.  Sitzung  vom 
15.  Mai  1894.  —  Bericht  über  die  499.  Sitzung  vom  5.  Juni  1894.  — Ein 
alter  Mecklenburgischer  Wappenbecher.  ■ —  Unedirte  Diplome  (mit 
Abbildung).  —  Bücherschau  (mit  Abbildung).  —  Vermischtes.  —  Zur 
Kunstbeilage.  —  Auszüge  aus  den  Inhaltsverzeichnissen  heraldischer 
und  anderer  Zeitschriften.  —  Anfragen.  —  Antwort.  —  Briefkasten.  — 
Aus  der  Genealogie  der  v.  Reibnitz. 

August.  An  die  Mitglieder  des  Vereins  Herold.  —  Bericht  über 
die  500.  Sitzung  vom  19.  Juni  1894.  —  Das  Tübinger  Universitäts  Wap- 
penbuch vom  Jahre  1628  (mit  einer  Tafel).  —  Nachtrag  zu  den  Licht- 
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drucktafeln  I  u.  II  im  Herold,  Mai  1894.  —  Ein  Beitrag  zur  Genealogie 
des  Fürstenhauses  Württemberg.  — ■  Stammbaum  der  älteren  Beamten- 
familie (ab)  von  (van)  Hägens.  —  Aus  dänischen  Kirchenbüchern.  — 
Genealogische  Mittheilungen  aus  den  Kirchenbüchern  der  St.  Stephans- 
kirche in  Tangermünde.  —  Am  schwarzen  Brett.  —  Anfragen. 

September.  Zur  Reform  des  Koni  gl.  Wüttembergischen  Wappens. 

—  Herzog  Heinrich  der  Mittlere  von  Lüneburg  nnd  die  Wiederauffin- 
dung seines  Grabsteines  (mit  einer  Lichtdrucktafel).  —  Das  Epitaphium 
des  Oberst  Georg  v.  Holle  (f  1576)  in  der  Marienkirche  zu  Minden. — 
Missverständliche  Deutungen  einzelner  Ausdrücke  in  œlteren  Wappen- 
briefen. —  Bücherschau.  —  Vermischtes.  —  Am  schwarzen  Brett.  — 
Auszüge  aus  den  Inhalthverzeichnissen  heraldischer  und  anderer  Zeit- 
schriften. —  Anfragen.  —  Antworten.  —  Briefkasten. 

Oktober.  Bericht  über  die  501.  Sitzung  vom  3.  Juli  1894.  — 
Nochmals  Falkenabzeichen  (mit  Abbildung).  —  Ueber  einige  gothische 
Bronzeschildchen  (mit  vier  Abbildungen).  —  Das  Wappen  der  Stadt 
Schmöllin.  —  Zum  Fugger- Wappen  (mit  zwei  Abbildungen).  —  Zur 
Kunstbeilage.  —  Das  Brünner  Taschenbuch  für  1893.  —  Volmar- 
Stcinfels.  —  Bücherschau.  —  Vermischtes.  —  Am  schwarzen  Brett.  — 
Anfragen.  —  Antwort.  —  Briefkasten. 

Heraldische  Mittheilungen  (Herausgeg.  von  Verein  z.  Kleeblatt 
Hannover).  —  Juli.  Vereinsnachricht.  —  Bericht  ueber  die  Versamm- 
lung vom  22.  Mai  1894.  —  Das  Wort  «  Herold»  «Hariowolda  ».  —  Das 
Wappen  derer  von  Bennigsen.  —  Die  Wappen  der  Herzöge  zu  Braun- 
schweigund Lüneburg(Fortsetz).  —  Diesseits  od.  jenseits  der  Kreuzzüge? 
(Cet  article  fait  partie  d'une  série  de  remarquables  études  de  M.  le  gé- 
néral de  Knobelsdorff  sur  les  origines  du  blason  ;  l'auteur  y  prouve  en 
s'appuyant  sur  de  nombreux  documents  que  les  pièces  héraldiques  pri- 
mitives furent  en  usage  sur  les  boucliers  dès  l'époque  de  Charlemagne). 

August.  Vereinsnachricht.  —  Alte  Wappendarstellungen.  —  Reise- 
briefe VIII.  (Reichsgerichtgebäude  und  Siegesdenkmal  in  Leipzig).  — 
Genealogisches  Handbuch  bürgerlicher  Familien.  —  Die  Wappen 
der  Herzöge  zu  Braunschweig  und  Lüneburg  (Fortsetz). 

September.  Vereinsnachricht.  —  Entwürfe  vom  Wettbewerb  1894. 

—  Die  Wappen  der  Herzöge  zu  Braunschweig  und  Lüneburg.  —  Das 
Wappen  der  Familie  Oppermann.  —  Zum  Wappen  des  Kaisers.  — 
Diesseits  od.  jenseits  der  Kreuzzüge  ?  Die  Albrechtsburg  zu  Meissen. 

(A  suivre). 
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ARMES  DE  B.  HORY 

d'après  W  le  Colonel  Parochet. 


HR<2KIV€S  nOV€flßBR€  $  D€C€flßBR€  1894. 


Organe  de  la  Société  Suisse  d'Héralûip 

paraissant  à  Neuchâtël 


s  tusses 

N0B  35  Se  36. 


AVIS  AUX  LECTEURS 


Ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans 
notre  dernier  numéro  et  le  répétons 
aujourd'hui  sur  la  couverture,  la  So- 
ciété suisse  d'Héraldique  a  pris  des 
mesures  pour  continuer  la  publica- 
tion des  Archives  héraldiques.  Elle  a 
chargé  de  sa  rédaction  un  comité  de 
quatre  membres,  qui  se  feront  un 
plaisir  de  vouer,  pour  le  bien  com- 
mun, leur  temps  et  leurs  soins  à  ce 
travail,  pourvu  qu'ils  trouvent  d'autre 
part  l'appui  nécessaire. 

Conscients  de  ce  qui  manque  à  no- 
tre revue,  nous  avons  le  désir  de 
l'améliorer  sous  tous  les  rapports  de 
manière  à  ce  que  toutes  proportions 
gardées,  elle  puisse  se  comparer  sans 
trop  de  désavantage  avec  les  publica- 
tions similaires  des  pays  voisins. 

Nous  nous  efforcerons  en  premier 
lieu  de  faire  paraître  les  Archives  ré- 
gulièrement tous  les  mois  en  fasci- 
cules de  huit  pages  au  moins.  Les 
mêmes  caractères  seront  conservés, 
mais  en  désinterlignant,  la  composi- 
tion deviendra  un  peu  plus  serrée, 
sans  perdre  de  sa  clarté,  ce  qui  nous 
permettra  de  gagner  l'équivalent  d'en- 
viron 2  V2  pages  du  texte  actuel.  Nous 
obtiendrons  ainsi  une  plus  grande 
abondance  de  matière. 

En  employant  plus  libéralement 
les  nouveaux  procédés  de  reproduc- 
tion nous  espérons  beaucoup  aug- 
menter la  valeur  artistique  des  plan- 
ches. Enfin  nous  porterons  toute 
notre  attention  sur  le  choix  du  texte 


ï)en  verehrten  Lesern. 


Wie  wir  bereits  in  unserem  letzten 
Monatsheft  erwähnt  haben  und  es 
heute  noch  auf  der  Decke  anzeigen, 
hat  die  Schweizerische  Heraldische 
Gesellschaft  Vorrichtungen  zur  Wei- 
terführung des  Archivs  getroffen.  Ein 
Ausschuss  von  vier  Mitgliedern  ist 
damit  betraut  worden  und  diese  wer- 
den sich  ein  Vergnügen  daraus  ma- 
chen, für  das  allgemeine  Beste  Zeit 
und  Mühe  nicht  zu  sparen,  insofern 
ihnen  auch  anderseits  die  nöthige 
Beihülfe  zu  Theil  wird. 

Im  Bewusstsein  der  Gebrechen 
unserer  Zeitschrift  hegen  wir  den 
Wunsch,  dieselbe  in  jeder  Richtung 
Inn  zu  verbessern,  sodass  der  Ver- 
gleich mit  ähnlichen  Werken  der 
benachbarten  Länder  nicht  allzu  un- 
günstig ausfällt. 

Zum  Ersten  werden  wir  bemüht 
sein  das  Archiv  regelmässig  alle  Mo- 
nate in  mindestens  achtseitigem 
Helte  erscheinen  zu  lassen.  Wir  wer- 
den den  gleichen  Schriftsatz  beibe- 
halten, ihn  aber  derart  etwas  drängen 
dass  er  ebenso  leserlich  bleibt  und 
doch  einen  Gewinn  gestattet,  der 
etwa  2  7-  Seiten  des  jetzigen  Textes 
gleichkommt,  also  einen  reichhalti- 
geren Stoff  zulässt. 

Bei  weitergehendem  Gebrauch 
der  modernen  Vervielfältigungsmittel 
hoffen  wir  auch  einen  höheren  künst- 
lerischen Werth  der  Abbildungen  zu 
erreichen.  Endlich  werden  wir  alle 
unsere  Aufmerksamkeit  der  Wahl 


en  laissant  une  plus  large  place  aux 
articles  d'un  intérêt  scientifique  et  en 
veillant  à  ce  que  toutes  les  régions 
de  la  Suisse  et  toutes  les  époques 
soient  étudiées  au  point  de  vue  hé- 
raldique. L'idéal  que  nous  nous  pro- 
posons est  de  donner  une  nourriture 
plus  substantielle,  des  articles  de 
plus  liauie  portée  qui  satisferont  les 
spécialistes  sans  cesser  d'intéresser 
et  d'instruire  le  simple  amateur.  Dans 
ce  but  nous  nous  sommes  assuré  du 
concours  suivi,  soit  de  collaborateurs 
jusqu'ici  intermittants  et^dont  le  zèle 
s'était  un  peu  refroidi,  soit  de  jeunes 
recrues  dont  les  travaux  apporteront 
un  nouvel  élément.  Nous  pouvons  en 
particulier  mentionner  MM.  L.  Bron, 
de  Genève,  L.  Gerster,  à  Kappelen,  F. 
deJecklin, àCoire,  F.-W.  de  Mülinen, à 
Berne,  L.  Stückelberg,  à  Zurich,  sans 
compter  les  anciens  et  fidèles  colla- 
borateurs MM.  A.  Gautier,  à  Genève, 
A.  Koller,  à  Lausanne.  Walter-An- 
deregg,  à  Bâle  et  les  membres  du 
Comité  de  rédaction  qui  tous  nous 
ont  promis  des  travaux  pour  l'année 
prochaine. 

La  tâche  que  nous  nous  sommes 
imposée  de  relever  le  niveau  de  no- 
tre revue  n'est  pas  sans  difficultés, 
nous  ne  le  savons  que  trop,  et  sa  réa- 
lisation entraînera  un  surcroit  de 
dépenses,  de  belles  planches  étant 
toujoursfort  coûteuses.  Aussiimporte- 
t-il  non  seulement  que  les  anciens 
abonnés  nous  restent  fidèles,  mais 
aussi  qu'ils  communiquent  nos  pro- 
jets à  leurs  amis  et  connaissances  et 
qu'ils  s'efforcent  de  gagner  de  nou- 
veaux abonnés  aux  Archivés  héraldi- 
ques en  les  faisant  connaître  et  en  ré- 
pandant les  bulletins  de  souscription 
annexés.  Pour  parvenir  au  but  dé- 
siré le  travail  de  tous  est  nécessaire. 

Nous  livrons  cette  pensée  aux 
bienveillantes  méditations  defind'an- 
née  de  tous  nos  amis  en  leur  disant 
au  revoir  à  1895  ! 

La  Rédaction. 


des  Stoffes  zuwenden,  indem  mehr 
Raum  als  bisher  streng  wissenschaft- 
lichen Arbeiten  eingeräumt  wird  und 
die  verschiedenen  Gegenden  der 
Schweiz  sowie  alle  Zeitalter  gebüh- 
rend berücksichtigt  werden.  Als  Ziel 
haben  wir  uns  vorgesetzt  eine  nahr- 
haftere Kost  aufzutischen,  also  ker- 
nige Arbeiten,  an  denen  der  Fach- 
mann sowohl  als  der  Laie  seine 
Freude  hat. 

Zu  diesem  Zweck  haben  wir  uns 
regelmässige  Beiträge  von  bis  jetzt 
etwas  unr.egelmässigen  oder  er- 
schlafften Mitarbeitern,  sowie  jünge- 
rer Kräfte  zugesichert,  deren  Arbeiten 
dem  Unternehmen  neues  Leben  ein- 
flössen werden.  Aufkommendes  Jahr 
sind  uns  unter  anderem  Notizen  ver- 
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sprochen  worden  von  den  Herren 
L.  Bron,  in  Genf,  L.  Gerster,  in  Kap- 
pelen, F.  v.  Jecklin,  in  Chur,  F.  W.  v. 
Mülinen,  in  Bern,  E.  A.  Stückelberg, 
in  Zürich.  Alte  und  treue  Mitarbeiter 
wie  die  Herren  A.  Gautier,  in  Genf, 
A.  Kohler,  in  Lausanne,  Walter-A.n- 
deregg,  in  Basel  und  die  Redaktions- 
mitglieder werden  uns  auch  nicht  im 
Stiche  lassen. 

Die  Aufgabe  die  Zeitschrift  tüchtig 
zu  heben,  wir  sind  dessen  uns  nur  zu 
sehr  bewusst,  ist  mit  grossen  Schwie- 
rigkeiten verbunden;  auch  sind  nicht 
unerhebliche  Ausgaben  vorauszu- 
sehen, da  schöne  Abbildungstafeln 
immerhin  kostspielig  sind.  Desshalb 
ist  es  von  Nöthen  nicht  nur  dass  die 
alten  Abonnenten  uns  treu  bleiben, 
sondern  auch  dass  sie  ihre  Freunde 
und  Bekannten  von  unserem  Vorha- 
ben benachrichtigen  und  sich  bemü- 
hen neue  Abonnenten  für  das  Archiv 
zu  gewinnen,  indem  sie  die  Zeitschrift 
bekannt  machen  und  die  einliegen- 
den Subskriptionszettel  um  sich  ver- 
breiten. Um  das  erwünsche  Ziel  zu 
erreichen,  muss  das  Mitwirken  Aller 
einstehen. 

Zum  Ende  des  Jahres  überlassen 
wir  diesen  Wunsch  den  wohlwol- 
lenden Erwägungen  aller  unserer 
Freunde  indem  wir  Ihnen  zurufen  : 
Auf  Wiedersehen  im  Jahr  1895! 

Die  Redaktion. 


CIIROMQUE  DE  LA  SOCIÉTIUEISSE  D'HÉRALDIQUE 

Le  25  mai  1894  les  membres  de  Neuchâtel  de  la  Société  d'héral- 
dique ont  eu  une  séance  dans  laquelle  l'installation  de  l'exposition 
d'Yverdon  a  été  discutée,  ainsi  que  la  participation  à  l'exposition  nationale 
de  Genève  en  1896. 

M.  Jean  de  Pury,  fait  don  à  la  société,  au  nom  de  sa  famille,  du 
splendide  ouvrage  tiré  à  un  nombre  restreint  d'exemplaires  qui  vient  de 
paraître  et  dont  il  est  l'auteur  :  La  famille  de  Pury,  tableaux  généalo- 
giques précédés  d'une  notice  historique  1893. 

M.  Jean  Grellet  expose  un  arbre  généalogique  dont  il  est  l'auteur. 
D'autres  membres  'font  diverses  communications.  Plusieurs  ex-libris, 
dessins  et  cachets  circulent  et  intéressent  vivement  l'assemblée. 

Il  est  en  outre  fait  lecture  de  l'intéressante  étude  sur  la  «  Fontaine 
héraldique  »  travail  de  M.  Charles-Auguste  Bugnion  de  Lausanne  qui 
a  été  dès  lors  publié  dans  les  Archives. 

Le  18  juin  écoulé  eût  lieu  chez  notre  très  regretté  secrétaire 
Maurice  Tripet  le  dernier  Comité  où  il  lui  fut  donné  d'assister  et 
dans  lequel  pressentant  l'aggravation  de  sa  maladie,  il  annonça  au 
Comité  vouloir  se  décharger  de  la  continuation  des  Archives  à  partir  du 
1er  janvier. 

La  biographie  de  cet  ami  au  cœur  chaud  et  dévoué  paraissant  in- 
extenso  dans  ce  journal,  nous  n'avons  pas  à  y  revenir  ici. 

Le  18  août  dernier,  le  Comité  se  réunissait  à  l'Hôtel-de-Ville  à 
Yverdon  et  prenait  les  mesures  que  nécessitaient  les  circonstances  pour 
la  continuation  des  Archives  héraldiques,  organe  de  la  société.  La  parti- 
cipation de  notre  société  à  l'exposition  cantonale  Vaudoise  d'Yverdon 
du  13  juillet  au  30  septembre  ayant  fait  l'objet  d'un  article  spécial,  nous 
nous  bornerons  à  mentionner  ici  la  réussite  complète  de  cette  modeste 
exposition. 

La  fixation  de  l'Assemblée  générale  réglementaire  est  décidée  pour 
le  mois  d'Octobre  et  il  est  laissé  au  bureau  le  soin  d'en  fixer  la  date 
ainsi  que  des  préparatifs  à  faire  en  vue  de  notre  réunion  en  même  temps 
que  celle  de  la  Société  Suisse  de  Numismatique  qui  a  l'ait  des  ouvertures 
dans  ce  sens. 

C'est  le  samedi  20  octobre  qu'eût  lieu  à  l'hôtel  du  Peyrou 
à  Neuchâtel  la  3me  Assemblée  générale,  sous  la  présidence  de  M.  Jean 
Grellet.  M.  Samuel  de  Perregaux  est  appelé  à  remplir  par  intérim  les 
fonctions  de  secrétaire,  treize  membres  sont  présents  et  une  vingtaine 
de  membres  de  la  Société  Suisse  de  Numismatique  assistent  à  la  séance 
des  travaux  et  participent  au  banquet. 


M.  le  président  communique  à  l'Assemblée  une  dépêche  du 
Herold  de  Berlin  qui  envoie  ses  meilleurs  vœux  pour  la  bonne  réussite 
de  la  réunion  ;  puis  l'assemblée  se  lève  en  signe  de  deuil  et  pour  honorer 
la  mémoire  de  MM.  le  Dv  et  professeur  Alexandre  Daguet,  membre  hono- 
raire, le  baron  de  Breugel-Douglas,  membre  correspondant,  et  Maurice 
Tripet  secrétaire-archiviste  et  membre  fondateur  de  la  société,  tous 
trois  décédés  depuis  la  dernière  réunion. 

Les  comptes  du  trésorier  M.  James  de  Dardel  présentant  un  solde 
en  caisse  de  i'r.  813,66  sont  acceptés  à  l'unanimité  sur  le  préavis  de 
Messieurs  les  vérificateurs  de  comptes. 

M.  le  président  annonce  que  la  «  Bibliographie  héraldique  Suisse  » 
est  achevée,  qu'il  ne  reste  plus  qu'à  établir  le  répertoire  par  noms 
d'auteurs  ;  le  manuscrit  sera  remis  sous  peu  à  l'impression.  Ce  volume 
contiendra  des  données  sur  800  écrits  environ. 

L'Assemblée  se  prononce  à  l'unanimité  en  faveur  de  la  continuation 
des  Archives  héraldiques.  Il  sera  institué  une  commission  de  rédaction 
qui  cherchera  à  entrer  le  plus  possible  dans  le  cadre  préparé,  tout  en 
cherchant  à  apporter  toutes  les  améliorations  dont  est  susceptible  le 
journal.  Le  texte  du  journal  sera  plus  serré  de  façon  à  augmenter  la 
matière  de  chaque  numéro  et  la  commission  qui  est  nommée  au  cours 
de  la  séance  s'assurera  du  concours  de  collaborateurs  assidus,  tout  en 
cherchant  à  augmenter  en  même  temps  le  nombre  des  abonnés.  Le 
prix  d'abonnement  sera  comme  par  le  passé  de  cinq  francs. 

La  cotisation  annuelle  de  membre  de  la  société  est  maintenue  à  la 
somme  de  fr.  15. 

Malgré  le  désir  des  membres  habitant  Neuchâtel,  l'assemblée  décide 
de  conserver  dans  cette  ville  le  siège  de  la  société  pour  une  nouvelle 
période  triennale. 

Les  anciens  membres  du  Comité  sont  tous  réélus  ;  MM.  Max 
Diacon,  préposé  aux  archives  de  l'Etat  et  Jules  Colin  héraldiste  rem- 
placent M.  Maurice  Tripet  décédé  et  M.  F.  de  Bosset  que  son  domicile 
à  la  campagne  empêche  d'accepter  une  réélection. 

La  séance  administrative  étant  terminée,  l'on  passe  à  la  séance  des 
travaûx  qui  a  lieu  en  commun  avec  la  Société  Suisse  de  Numismatique. 

M.  Jean  de  Pury  ouvre  les  feux  par  une  biographie  émue  et  très 
complète  de  notre  regretté  secrétaire  Maurice  Tripet,  destinée  à 
paraître  dans  le  journal  fondé  par  Lui, 

M.  Adolphe  Gautier  entretient  l'assemblée  du  nouvel  armoriai 
historique  genevois  qu'il  prépare  avec  M.  Aymon  Galiffe  et  qui  contiendra 
plus  de  800  armoiries  de  familles  genevoises  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  la  fin  de  l'ancienne  république  de  Genève  31  décembre 
1792.  Il  fait  circuler  quelques-unes  de  ces  superbes  planches.  Cet 
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ouvrage  contiendra  un  catalogue  destiné  à  faciliter  les  recherches  et  à 
éviter  l'encombrement  des  planches.  Les  savants  attendent  avec  impa- 
tience cette  édition. 

M.  Rron  de  Genève,  membre  de  la  Société  de  Numismatique,  lit 
un  travail  très  intéressant  et  circonstancié  sur  le  drapeau  des  Cent-Suisses 
faussement  représenté  la  plupart  du  temps  et  qu'il  a  pu  reconstituer 
après  de  patientes  recherches.  Il  fait  circuler  à  l'appui  7  planches 
coloriées. 

M.  Jaques  Mayor  présente  une  fort  curieuse  chronique  de  la  famille 
de  Lerber  de  Soleure  puis  de  Berne,  sur  parchemin,  ornée  de  nombreux 
blasons.  Un  membre  de  cette  famille  y  figure,  avec  les  armoiries  de  ses 
6  femmes  — -  une  cfuriosité  généalogique  que  l'on  ne  rencontre  guère  que 
dans  la  vie  d'Henry  VIII  d'Angleterre. 

M.  Jules  Colin  fait  l'histoire  de  la  Croix  dans  V Héraldique  et  parle 
des  différentes  espèces  de  croix,  qui  au  nombre  /le  70  environ,  se  ren- 
contrent dans  le  blason  ;  il  est  souvent  difficile  de  se  retrouver  au  milieu 
de  leurs  nombreuses  variantes. 

M.  Jean  Grellet  communique  encore  une  remarquable  étude  sur  la 
vitalité  de  l'art  héraldique.  Le  blason  est-il  une  science  finie,  ou  bien  a- 
t-il  encore  un  avenir  ?  M.  Grellet  prouve  que  cette  science  n'est  pas 
prête  à  disparaître,  car  on  la  pratique  de  plus  en  plus,  et  même  dans  les 
pays  où  l'on  s'attend  le  moins  à  rencontrer  des  armoiries. 

Puis  M.  Grellet  termine  cette  séance  si  nourrie  par  une  petite 
démonstration  pratique  du  développement  des  armoiries  écartelées  ; 
charmante  petite  conférence  qui  a  été  la  bienvenue. 

La  séance  levée  à.  6  */8  heures  est  suivie  d'un  gai  souper  de  plus 
de  30  couverts  au  Cercle  du  Musée.  Les  membres  des  sociétés  d'Héral- 
dique et  de  Numismatique  profitent  de  ces  instants  pour  faire  plus  ample 
connaissance  ou  retrouver  de  vieux  amis.  C'est  ainsi  que  se  terminèrent 
les  troisièmes  assises  pléniôres  de  notre  Société. 

—  Dans  sa  séance  du  28  novembre  le  Comité  s'est  constitué 
comme  suit:  Président:  M.  Jean  Grellet;  Vice-président:  M.  Ad.  Gau- 
tier ;  Secrétaires  :  MM.  Jean  de  Pury  et  Max  Diacon  ;  Caissier  :  M.  Sa- 
muel de  Perregaux  ;  Caissier-adjoint:  M.  Jules  Colin.        Le  Comité. 

Drapeau  aux  armes  de  Lutry. 

(Avec  plurielle) 

Les  archives  de  la  commune  de  Lutry  (canton  de  Vaud)  possèdent 
une  ancienne  bannière,  mesurant  2m  de  hauteur  sur  lmB5  de  largeur.  Elle 
est  en  soie,  écartelée"au  1  et  4  rouge,  au  2  et  3  blanc.  Les  deux  faces 
sont  identiques  et  portent,  peintes  au  centre,  les  armes  de  Lutry  :  coupé 
de  gueules  et  d'argent.  L'écu,  de  la  forme  dite  «  écu  français  »  est  en- 
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touré  de  rinceaux  très  simples  (or)  formant  cartouche.  Il  est  placé  sur 
un  fond  brun,  entouré  d'un  large  anneau  d'azur,  bordé  d'or  intérieure- 
ment et  extérieurement.  Le  dit  anneau  est  chargé  de  seize  roses  héral- 
diques, alternativement  gueules  et  argent.  Au-dessus  du  tout  flotte  une 
banderole  d'azur,  doublée  de  brun,  portant  en  majuscules  d'or  la  devise 
SOLI  DEO  GLORIA. 

La  soie  a  passé  du  rouge  au  rose  pâle,  mais  des  peintures  ont 
gardé  tout  leur  éclat;  l'or  est  représenté  par  du  jaune  ombré  de  brun, 
l'argent  par  un  gris  clair  légèrement  bleuâtre. 

Suivant  une  tradition  locale,  que  nous  donnons  sous  toutes  réserves, 
ce  drapeau  aurait  figuré  a  Villmergen.  Est-ce  en  1656  ou  en  1712?  la 
question  serait  à  élucider.  En  tout  cas  on  peut  assigner  à  cette  relique 
un  âge  respectable,  â  juger  d'après  la  forme  de  l'étamine,  la  courte 
hampe  et  la  devise  qui  se  retrouve  au-dessus  des  armes  de  Lausanne 
dans  l'Armoriai  des  Nobles  Arquebuziers  (1654).-  André  Kohlkr. 


Armes  de  Biaise  Hory. 

([Avec  planche) 

La  seconde  planche  que  nous  donnons  a  été  encore  préparée  par 
les  soins  de  M.  Maurice  Tripet.  Elle  représente  les  armoiries  de  la 
famille  Hory  telles  qu'elles  se  trouvent  sculptées  sur  un  beau  bahut  en 
chêne,  orné  de  quatre  cariatides,  en  possession  de  M.  le  colonel  Edouard 
Perrochet,  à  La  Chaux-de-Fonds.  Elles  se  blasonnent:  d'or  au  chevron 
renversé  d'azur,  accompagné  en  chef  d'une  fleur  de  lys  et  en  pointe  de 
deux  étoiles  de  même.  Cimier  :  un  demi-vol  aux  pièces  et  émaux  de 
l'écu.  Pour  plus  de  détails  sur  ces  armes  et  leurs  variantes  nous  ren- 
voyons â  un  article  de  M.  Jean  de  Pury,  paru  dans  le  numéro  de  dé- 
cembre 1887  des  «  Archives  ». 

La  planche  qui  nous  occupe  est  un  bon  spécimen  du  style  héraldi- 
que du  milieu  du  XVIIe  siècle.  Nous  sommes  loin  des  élégantes  composi- 
tions du  siècle  précédent.  Peu  â  peu  l'ornementation  est  devenue  touffue  ; 
lourde  et  manquant  d'élégance  dans  la  silhouette.  Ce  sont  bien  encore 
des  lambrequins,  exhubérants  dans  leurs  formes  recoquillées,  mais  ils 
ne  rappellent  plus  guère  les  étoffes  qu'ils  étaient  dans  l'origine;  ils  sont 
devenus  de  véritables  feuillages  s'éloignant  ainsi  considérablement  de 
leur  point  de  départ  et  de  la  logique.  Le  dessin  est  encore  alourdi  par 
le  fait  qu'il  s'agit  d'une  sculpture  sur  bois,  matière  peu  propice  à  une 
ciselure  très  line.  D'après  les  initiales  B.  II.  et  la  date  de  1656  le  coffre 
auquel  nous  empruntons  notre  planche,  aurait  été  fait  pour  Biaise  Hory, 
petit- fils  du  poète,  qui  après  avoir  été  consacré  en  1637  fut  successive- 
ment pasteur  aux  Brenets  en  1640,  à  Cortaillod  en.  1646,  à  St-Martin  en 
1651,  à  St-Blaise  en  1662,  enfin  à  Boudry  en  1671,  où  il  mourut  en  1675. 


- 
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MAURICE  TRIPET 

(SUITK  ET  PIN) 

Maurice  Trip ét  était  né  ä  Neuchâtel  le  21  janvier  1863.  Il  était  fils 
du  Conseiller  d'Etat  Emile  Tripet,  magistrat  intègre  et  respecté  qui 
dirigea  pendant  plusieurs  années  les  finances  cantonales.  Il  ressentit  dés 
l'âge  de  sept  ans  les  premières  atteintes  de  la  terrible  maladie  qui  devait 
graduellement  le  priver  absolument  de  l'usage  de  ses  jambes  et  ne  guère 
lui  laisser  dans  les  bras  que  la  force  nécessaire  pour  tenir  une  plume 
ou  feuilleter  un  livre.  Il  suivit  néanmoins  toutes  les  classes  du  collège 
classique  de  Neuchâtel.  Nommé  en  1880  aux  fonctions  de  secrétaire  du 
Parquet  il  se  voua  pendant  quelques  années  à  l'étude  du  droit,  passa  en 
1884  un  an  comme  stagiaire  dans  une  étude  d'avocat  et  obtint  en 
novembre  1886  le  grade  de  licencié  en  droit  de  l'Académie. 

Pendant  toute  cette  période  de  sa  vie  il  jouit  avec  ardeur  de  ce  qui 
lui  reste  de  force  et  de  santé.  Membre  du  Club  jurassien,  collaborateur 
du  Rameau  de  Sapin,  il  fait  des  courses  de  montagne,  admire  avec 
passion  les  merveilles  de  la  nature.  Membre  de  la  Société  gymnasiale 
VFAude  puis  de  la  Société  d'étudiants  de  Zofingue  il  apporte  un  zèle  égal 
au  travail  et  au  plaisir,  fait  applaudir  de  nombreux  travaux  tantôt  sérieux, 
tantôt  humoristiques,  mais  il  se  montre  surtout  inimitable  dans  l'art 
d'organiser  et  d'égayer  les  fêtes  ;  il  excelle  dans  la  mise  en  scène,  dans 
l'agencement  de  spectacles  burlesques  et  imprévus,  comme  dans  l'orga- 
nisation des  cortèges  où  les  bannières  flottent  au  vent  et  en  vue 
desquels  il  aime  â  dessiner  des  costumes  brillants  et  empanachés. 

Il  avait  toujours  cultivé  avec  prédilection  le  dessin  et  l'histoire.  Le 
blason  ne  tarda  pas  â  l'attirer  par  son  côté  décoratif.  Les  étudiants 
Suisses  comme  ceux  d'Allemagne  aiment  à  échanger  des  objets,  chopes, 
pipes,  cannes,  ornés  d'armoiries  de  corporations,  d'Etats,  de  villes  ou  de 
familles  ;  ils  chargent  de  pièces  héraldiques  leurs  bannières  et  leurs 
écharpes.  Maurice  Tripet  voulut  se  rendre  compte  de  l'origine  et  de  la 
signification  de  ces  images  brillantes  ;  c'est  ce  qui  me  l'approcha  de  lui 
au  cours  d'un  séjour  que  je  faisais  â  Neuchâtel  en  1880.  Alors  étudiant 
en  Allemagne  j'en  rapportais  le  «  Heraldisches  Handbuch  »  de 
Warnecke.  Ce  livre  où  le  blason  apparaît  non  point  comme  une  langue 
morte  aux  formes  rigides  et  froides  mais  comme  un  art  vivant,  comme 
une  terre  antique  pleine  encore  de  végétations  étranges  et  de  fleurs 
nouvelles  écloses  sur  des  troncs  séculaires,  fut  pour  Tripet  une  révéla- 
tion. Il  se  jeta  avec  passion  dans  cette  étude  et  il  m'a  répété  souvent  que 
c'est  dès  ce  moment  qu'il  vit  là  une  vocation  possible.  Il  s'en  ouvrit  au 
professeur  Daguet  qui  l'encouragea  dans  cette  voie,  lui  montra  l'étendue 
du  champ  à  explorer  et  le  guida  par  les  conseils  de  sa  large  et  copieuse 
érudition. 


 2CG  

La  première  publication  du  jeune  et  bouillant  héraldiste  fut  une 
étude  sur  les  Armoiries  de  Neuchâtel  qui  parut  en  août  1883  dans  la 
Feuille  centrale  de  la  Société  de  Zoßngue  sous  la  forme  d'une  brochure 
illustrée  de  blasons  et  de  facsimile  de  sceaux. 

Depuis  plusieurs  années  l'usage  des  armes  historiques  du  pays  de 
Neuchâtel,  d'or  au  pal  de  gueules  chargé  de  trois  chevrons  d'argent, 
avait  été  remis  en  honneur  dans  la  société  dont  M.  Tripet  faisait  partie, 
mais  dans  une  grande  partie  du  pays,  sans  qu'on  sût  trop  pourquoi,  ces 
belles  armes  passaient  pour  un  emblème  réactionnaire.  Tripet  qui  ne 
pouvait  être  soupçonné  de  nourrir  en  politique  des  idées  subversives  ou 
arriérées  était  assez  bien  placé  pour  éclairer  ses  concitoyens.  Il  prit 
vaillamment  le  taureau  par  les  cornes,  exposa  avec  beaucoup  de  clarté 
les  phases  successives  de  l'histoire  héraldique  du  pays  et  proposa  fran- 
chement l'abandon  de  l'écusson  de  fantaisie  imaginé  au  lendemain  de 
la  révolution  et  le  rétablissement  des  emblèmes  séculaires  respectés  par 
tous  les  régimes  antérieurs. 

Cette  concluante  plaidoirie  fut  très  lue  et  discutée,  elle  n'aboutit  pas 
et  ne  pouvait  pas  aboutir  à  un  résultat  tangible,  mais  elle  fit  tomber  bien 
des  préjugés  et  attira  l'attention  sur  son  jeune  auteur  auquel  elle  valut 
la  sympathie  de  tous  les  amis  de  l'histoire. 

Cette  première  publication  héraldique  de  Maurice  Tripet  a  aussi 
ceci  d'intéressant  qu'elle  montre  bien  à  nu  son  caractère  franc,  vif,  et 
porté  à  l'action.  Pour  lui  l'étude  n'était  pas  un  but  mais  un  moyen,  il  ne 
lui  suffisait  pas  de  savoir,  il  voulait  enseigner  aux  autres  et  c'est  ainsi 
qu'à  peine  ses  études  terminées  il  réalise  un  projet  longtemps  caressé 
en  fondant  les  Archives  héraldiques  et  sigillographiques  suisses. 

Le  journal  nouveau,  parut  dès  le  1er  janvier  1887  en  fascicules 
mensuels.  Autographié  pendant  les  deux  premières  années,  par  économie, 
il  était  bien  loin  de  ressembler  aux  luxueuses  publications  similaires  des 
pays  voisins.  Seul  de  son  espèce  en  Suisse  il  étonnait  un  peu;  les  plus 
sympathiques  à  l'entreprise  eux-mêmes  doutaient  du  succès.  Mais  Tripet 
avec  sa  foi  robuste  et  sa  volonté  tenace  allait  de  l'avant  et  les  abonnés 
vinrent  en  même  temps  que  les  collaborateurs  se  grouper  autour  de  son 
nouveau-né  si  plein  de  promesses.  Dès  la  troisième  année  il  fut  possible 
de  remplacer  l'autographie-  par  l'impression  typographique  et,  s'il  eut  à 
lutter  avec  bien  des  difficultés,  si  le  nombre  trop  faible  des  abonnés 
l'empêcha  de  donner  à  la  partie  artistique  du  journal  l'importance  qu'il 
avait  rêvé  de  lui  donner  et  le  contraignit  souvent  à  faire  des  prodiges 
d'économie  pour  rentrer  dans  ses  frais,  notre  pauvre  ami  n'en  a  pas 
moins  vu  cet  enfant  de  sa  dilection  entrer  dans  la  huitième  année  de 
son  existence. 

Les  Archives  héraldiques  ont  été  le  berceau  de  le  Société  Suisse 
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d'héraldique  dont  depuis  tantôt  quatre  ans  elles  sont  devenues  l'organe. 
Ce  fut  un  beau  jour  dans  la  vie  de  leur  fondateur  celui  où  il  vit  couronné 
de  succès  l'appel  lancé  clans  le  numéro  de  Février  1890.  Mais  nous 
aurons  à  revenir  plus  loin  sur  l'activité  de  Maurice  Tripet  comme 
secrétaire  de  notre  société. 

En  1887,  bien  que  ne  marchant  plus  qu'avec  difficulté,  il  circulait 
encore  et  il  s'occupa  avec  l'entrain  qu'il  mettait  à  toutes  choses  de  l'or- 
ganisation du  cortège  historique  lors  de  l'Exposition  fédérale  d'agricul- 
ture. Il  y  gagna  un  refroidissement  et  fit  une  longue  maladie  qui  mit  sa 
vie  en  danger.  Guéri  cependant  à  force  de  soins  il  resta  complètement 
privé  de  l'usage  de  ses  jambes. 

Il  supporta  cç.tte  dure  épreuve  avec  une  admirable  sérénité.  Il  faut 
ajouter  aussi  que  son  infirmité  suscita  des  dévouements  touchants.  Nous 
avons  vu  pendant  ces  sept  années  d'épreuve  plusieurs  de  ses  amis, 
même  d'entre  les  plus  jeunes,  occuper  une  partie  de  leurs  heures  et  de 
leurs  jours  de  loisir  à  pousser  sur  les  routes  et  souvent  jusqu'à  plus 
d'une  lieue  de  distance  la  petite  voiture  de  l'invalide! 

Nommé  en  18%8  préposé  aux  nouvelles  archives  cantonales  il 
entreprit  avec  joie  la  tâche  si  conforme  à  ses  goûts  de  classer  et  catalo- 
guer los  milliers  de  pièces  non  comprises  dans  l'ancienne  classification. 
Il  a  rempli  ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort.  Mais  ce  n'était  là  en  quelque 
sorte  qu'un  hors  d'œuvre  dans  sa  vie.  Toutes  les  heures  qu'il  ne  passait 
pas  au  Château  étaient  consacrées  à  l'héraldique  et  ses  années  de 
maladie  sont  la  période  vraiment  féconde  et  intéressante  de  son  activité 
dans  ce  domaine. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  était  homme  d'action  plus  qu'homme  de 
science,  cela  explique  la  direction  que  prirent  ses  travaux.  Il  étudiait  le 
blason  du  moyen  âge  pour  les  enseignements  et  les  modèles  qu'il  y 
trouvait,  mais  il  visait  surtout  à  restaurer  l'usage  des  armoiries,  à  en 
vulgariser  la  connaissance,  à  en  multiplier  les  applications  modernes. 
Dans  ce  but  il  fonda  un  cabinet  héraldique  pour  la  direction  duquel  il 
s'assura  dans  la  suite  la  collaboration  de  notre  collègue  M.  Jules  Culin. 
C'était  une  sorte  d'agence  de  renseignements  à  laquelle  le  public  prit 
rapidement  l'habitude  de  s'adresser  pour  l'élaboration  de  dessins  et  de 
modèles  comme  pour  toutes  les  recherches  relatives  aux  armoiries. 
Avec  la  droiture  qui  était  le  fond  de  son  caractère  il  évita  avec  suin 
toutes  les  compromissions  mercantiles  dont  sont  coutumières  les  institu- 
tions semblables  d'autres  pays.  Il  voulait  la  vérité  avant  tout  et  protestait 
contre  tout  ce  qui  aurait  eu  le  caractère  d'actes  de  faux  au  point  de  vue 
historique. 

Les  armes  de  l'Etat  et  des  Communes  étant  les  seules  dans  notre 
pays  qui  possèdent  un  caractère  officiel  il  se  donna  pour  première  tâche 


d'en  obtenir  la  fixation  authentique  et  définitive.  Nous  avons  vu  comment, 
à  20  ans,  il  était  entré  dans  l'arène  par  un  vigoureux  mais  inutile  assaut 
livré  aux  nouvelles  armoiries  du  Canton  de  Neuchâtel.  Il  eut  plus  de 
succès  dans  l'œuvre  qu'il  entreprit  au  sujet  des  armoiries  communales. 
Les  circonstances  politiques  s'y  prêtaient.  La  loi  communale  de  1888 
ayant  opéré  la  fusion  entre  les  municipalités  (communes  d'habitants)  et 
les  communes  de  ressortissants,  l'esprit  local  se  réveillait.  Maurice  Tripet 
par  des  démarches  répétées  auprès  des  autorités  communales  nouvelles 
et  par  des  brochures  explicatives  :  Les  armoiries  de  la  ville  de  Neuchâtel, 
—  Les  armoiries  des  Communes  neuchâleloises,  —  Etat  actuel  des  armoi- 
ries communales,  attira  l'attention  sur  les  emblèmes  locaux,  engagea  les 
Communes  à  adopter^des  armoiries  là,  où  il  n'en  existait  pas,  à  rétablir 
les  anciennes  là  où  elles  étaient  tombées  dans  l'oubli,  à  fixer  un  blason 
officiel  là  où  il  \  avait  des  variantes. 

Qui  dira  ce  qu'il  déploya  dans  cette  campagne  de  persévérance  et 
de  souplesse  ?  Le  résultat  ne  fut  pas  partout  conforme  à  ses  désirs. 
Quelques  communes  malgré  ses  instances  se  donnèrent  des  armoiries 
affligeantes  pour  l'œil  d'un  héraldiste.  Mais  en  définitive  le  but  que 
Tripet  s'était  proposé  fut  atteint  et  en  1891  le  Département  de  l'Intérieur 
le  chargea  d'établir  et  de  publier  le  tableau  en  chromolithographie  des 
armes  officiellement  fixées  des  soixante-quatre  communes  neuchâteloi- 
ses.  C'était  là  un  beau  succès  et  la  manifestation  d'une  sorte  de  renais- 
sance du  blason  au  sein  de  la  société  moderne  et  démocratique.  Mainte 
commune  s'est  fait  confectionner  dès  lors  de  nouveaux  sceaux  à  ses 
armes  et  une  nouvelle  bannière  et  Tripet  eut  la  joie  de  voir  là  le  résultat 
direct  et  tangible  de  ses  efforts. 

Je  n'ai  mentionné  qu'en  passant  la  brochure  intitulée  :  Les  armoiries 
de  la  ville  de  Neuchâtel.  Cette  monographie  rapide  et  pourtant  complète 
mérite  d'attirer  plus  spécialement  l'attention  par  les  renseignements 
qu'elle  donne  et  par  les  reproductions  qu'elle  contient  de  toute  la  série 
des  principaux  sceaux  de  la  ville.  C'était,  comme  la  brochure  de  1883 
sur  les  armoiries  du  canton,  une  sorte  de  plaidoyer  absolument  concluant. 
Il  trancha  la  question  sans  qu'il  fut  même  besoin  du  vote  d'un  arrêté 
puisqu'en  1890  le  Conseil  communal,  constatant  que  les  armes  historiques 
de  la  ville  n'avaient  jamais  été  abolies,  les  fit  purement  et  simplement 
rentrer  dans  le  champ  de  ses  nouveaux  sceaux. 

En  1889  lorsque  les  autorités  fédérales  adoptèrent  comme  type 
officiel  des  armes  de  la  Confédération  la  croix  aux  bras  allongés,  Tripet 
prit  chaudement  la  défense  de  la  croix  à  cinq  carrés  égaux  qu'il  estimait 
la  seule  historiquement  correcte.  Il  a  lancé  à  ce  sujet  divers  articles  de 
journaux  et  des  feuilles  volantes  où  il  soutient  son  opinion  par  des 
arguments  très  dignes  d'attention. 


En  1892  la  Société  d'histoire  du  canton  de  Neuchàtel  rendit  à  son 
tour  hommage  aux  patriotiques  efforts  de  Maurice  Tripot  en  publiant  à 
ses  frais  son  important  ouvrage  sur  Les  armoiries  et  les  couleurs  de 
Neuchàtel.  «  Dans  ce  volume  richement  illustré  de  planches  dans  le 
»  texte  et  hors  texte,  dont  un  bon  nombre  sont  en  couleur,  l'auteur  s'est 
»  attaché  à  décrire  les  armes  et  couleurs  de  Neuchàtel  dans  tous  leurs 
»  développements  et  dans  toutes  leurs  applications  depuis  les  temps  les 
»  plus  anciens  jusqu'à  nos  jours.  Dans  sa  préoccupation  de  ne  rien 
»  omettre  M.  Tri  pet  est  peut-être  entré  dans  un  peu  trop  de  détails,  mais 
»  ce  livre  est  une  précieuse  mine  de  renseignements  et  aucun  Etat, 
»  croyons-nous,  ne  possède  une  monographie  aussi  complète  de  ses 
»  emblèmes  historiques  »  ('). 

Ayant  ainsi  en  quelque  sorte  terminé  son  œuvre  en  ce  qui  concer- 
nait les  armoiries  de  l'Etat  et  des  communes,  Tripet  méditait  l'élabora- 
tion d'un  grand  armoriai  complet  des  familles  neuchâteloises.  Il  en 
réunissait  depuis  longtemps  les  matériaux  et,  comme  jalons  pour  servir 
à  cette  œuvre  future,  il  publia  de  1889  à  1893,  en  autographie  et  en 
collaboration  avec  M.  Jules  Colin,  quatre  recueils  d'armoiries,  deux 
d'après  des  manuscrits  rencontrés  au  cours  de  ses  recherches:  Armoiries 
de  familles  neuchâteloises  tirées  de  l' Armoriai  manuscrit  du  notaire  J, 
Huguenin,  justicier  au  Locle  et  Armoiries  de  familles  neuchâteloises  tirées 
du  manuscrit  du  capitaine  Louis  Benoit  fils;  un  d'après  des  cachets 
armoriés  relevés  dans  les  archives  de  l'Etat  :  Armoiries  neuchâteloises 
1707-1848.  Un  enfin  d'après  les  rôles  armoriés  des  bourgeois  conservés 
aux  archives  communales  et  d'après  un  recueil  anonyme  qui  appartient 
à  la  Bibliothèque  de  la  ville  :  Armoiries  neuchâteloises  tirées  des  rolles 
bourgeois  et  des  manuscrits  de  la  ville  et  de  la  Bibliothèque  de  Neuchàtel. 

De.  plus  et  dans  le  même  ordre  de  recherches  il  a  publié  en  dernier 
lieu,  cette  année  même  et  en  collaboration  avec  M.  Grellet,  président  de 
la  société  d'héraldique,  Les  Ex-libris  neuchâtelois,  ouvrage  imprimé 
avec  goût  et  rempli  de  reproductions  et  de  descriptions  d'armoiries. 

Au  moment  où  la  mort  l'a  surpris  Tripet  s'occupait  de  la  repro- 
duction et  de  la  publication  de  la  belle  collection  de  panneaux  armoriés 
peints  sur  bois  qui  ornaient  l'ancien  local  de  réunion  de  la  Compagnie 
des  Mousquetaires.  Il  avait  depuis  quelques  années  obtenu  le  rétablib- 
sement  de  l'ancien  usage  que  chaque  nouveau  membre  de  la  compagnie 
déposât  dans  la  salle  du  Stand  un  panneau  à  ses  armes.  Plusieurs  de 
ces  panneaux  ont  figuré  dans  la  section  héraldique  à  la  récente  exposi- 
tion d'Yverdon. 

A  propos  de  cette  exposition  qu'il  aida  à  préparer  mais  qu'il  n'eut 

(')  Extrait  d'un  article  nécrologique  de  M.  Jean  Grellet  dans  le  bulletin  de  la  Société 
de  Numistiialique  (page  974-277)  travail  auquel  nous  faisons  ici  divers  autres  emprunts. 
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pas  la^joie  de  voir  il  faut  rappeler  la  part  active  qu'il  prit  il  y  a  deux 
ans  à'l'organisation  de  l'exposition  héraldique  de  Neuchâtel,  première 
et  modeste  "mais  très  intéressante  entrée  en  scène  de  notre  société  à 
l'occasion  de  la  réunion  générale  de  la  Société  d'histoire  du  canton  de 
Neuchâtel. 

Que  de  choses  il  y  aurait  a  ajouter  à  cette  liste  déjà  longue  !  et 
d'abord  la  préparation  de  la  Bibliographie  héraldique  de  la  Suisse  travail 
entrepris  par  la  société  d'héraldique  et  qui  est  à  peu  près  achevé.  Tripet 
s'y  est  employé  avec  zèle  et  en  a  réuni  la  plupart  des  matériaux. 

Puis  jme  foule  de  petites  publications,  calendriers  héraldiques, 
articles  dans  diverses  revues  et  dans  plusieurs  journaux  quotidiens, 
brochures  diverses,  télles  que  :  Les  armoiries  de  la  maison  de  Challant 
et  de'la  famille  Challandes,  réfutation  très  nette' de  prétentions  injustifiées 
qui  témoigne  de  la  droiture  de  son  esprit.  Fragments  historiques  en 
collaboration  avec  M.  Max  Diacon;  Glanures  historiques  ;  Exposé  de  la 
Constitution  de  la  Principauté  de  Neuchâtel  et  Valangin  (reproduction 
d'un'mémoire  remis  en  1806  au  gouverneur  français  pour  le  renseigner 
sur  les  institutions  de  l'Etat);  La  Suisse  héraldique  (aperçu  rapide  sur 
l'histoire  du  blason  en  Suisse  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
l'époque  moderne)  ;  Contribution  à  l'histoire  des  Postes  du  pays  de 
Neuchâtel  ;  Le  DT  Louis  Stantz  (belle  étude  biographique  sur  cet  héral- 
diste  suisse  pour  lequel  il  professait  une  grande  admiration),  etc. 

Nous  aurions  dû  citer  également  l'album  richement  illustré  des 
Bannières  de  la  Société  de  Zofingue  qui  fut  l'une  des  premières  publica- 
tions de  M.  Tripet  et  nous  n'oublierons  pas  de  rappeler  à  son  honneur 
que,  lors  de  la  fondation  de  l'Université  de  Lausanne,  c'est  à  lui  que 
le  Département  Vaudois  de  l'Instruction  publique  demanda  le  dessin  du 
sceau  de  la  nouvelle  institution. 


Et  maintenant  que  dirons-nous  encore  du  secrétaire  si  complète- 
ment dévoué  que  la  Société  Suisse  d'héraldique  a  perdu  en  M.  Tripet. 
Nous  avons  vu  déjà  comment  c'est  lui  qui,  par  son  activité  dans  un 
domaine  longtemps  délaissé  et  par  la  publication  des  Archives  héraldi- 
ques a  rendu  possible  la  fondation  de  la  société.  Par  le  fait  de  son  état 
de  santé  il  lui  fournit  dès  l'origine  un  centre.  C'est  presque  toujours  chez 
lui  que  le  comité  s'est  réuni,  de  même  que  c'est  chez  lui  que  les  membres 
fondateurs  avaient  tenu  leur  assemblée  constitutive. 

Aussi  longtemps  qu'il  fut  en  état  de  s'y  faire  transporter  il  fit  dans 
les  séances  du  groupe  neuchâtelois  de  la  société  de  nombreuses  com- 
munications. 
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La  correspondance  de  la  société  avec  les  membres  éloignés  ou 
avec  les  héraldistes  étrangers  lui  donna  l'occasion  d'étendre  encore  ses 
relations  épistolaires  déjà  multiples  et,  grâce  au  soin  extrême  avec 
lequel  il  conservait  et  classait  les  lettres  reçues,  celui  qui  aura  le  loisir 
d'en  faire  le  dépouillement  trouvera  là  une  source  abondante  de  choses 
inédites  de  la  plume  de  divers  historiens  et  artistes  contemporains. 


Nous  ne  voulons  pas  chercher  à  énumérer  toutes  les  sociétés  dont 
il  fut  membre,  mais  nous  rappellerons  que  divers  corps  savants  de 
l'étranger  avaient  tenu  à  se  l'attacher  comme  membre  honoraire  et 
comme  correspondant,  spécialement  la  Soâfété  généalogique  et  biogra- 
phique de  New-York,  le  Conseil  héraldique  de  France,  et  Ylnstitut 
héraldique  italien.  Il  était  très  sensible  à  ce  genre  de  distinctions  parce 
qu'il  y  voyait  la  preuve  que  malgré  le  cadre  modeste  qu'il  avait  donné 
à  son  activité  son  œuvre  était  connue  et  appréciée  au-delà  des  frontières 
de  son  petit  pays. 

Depuis  trois  ans  enfin  il  avait  été  appelé  à  faire  partie  de  la  Com- 
mission du  Musée  historique  de  Neuchàtel,  fonctions  qui  lui  étaient 
chères  et  où  il  trouvait  de  nouvelles  occasions  d'être  utile  à  la  chose 
publique. 


C'est  le  16  juillet  dernier  que  Maurice  Tripet,  qui  depuis  des 
semaines  et  même  des  mois  n'avait  plus  connu  le  sommeil,  est  entré 
paisiblement  dans  l'éternel  repos.  Ses  amis  lui  ont  fait  de  belles  funé- 
railles; son  cercueil  était  caché  sous  les  fleurs  et  les  étudiants,  au  nombre 
desquels  il  n'avait  jamais  cessé  de  se  compter  l'ont  accompagné  jusqu'au 
bord  de  la  fosse  avec  l'apparat  des  deuils  solennels. 


Nous  avons  essayé  de  dire  quel  vide  il  laisse  et  nous  n'y  voulons 
pas  revenir;  mais  en  présence  de  ce  vide  une  question  se  pose:  com- 
ment, indépendamment  des  sympathies  et  des  amitiés  qu'il  inspira  par 
les  qualités  de  son  cœur  et  de  son  esprit  et  parles  particularités  doulou- 
reuses de  sa  vie,  comment  un  homme  essentiellement  voué  à  des  études 
si  spéciales  et  si  étrangères  en  apparence  aux  préoccupations  modernes 
est-il  arrivé  à  forcer  l'attention  et  à  faire  rejaillir  sur  la  science  héraldique 
un  peu  de  la  popularité  dont  il  jouissait  lui-même  ? 

Sans  faire  tort  en  aucune  façon  à  sa  mémoire  nous  devons  bien 
reconnaître  que  sa  supériorité  ne  gisait  ni  dans  une  science  profonde, 
ni  dans  des  dons  artistiques  très  exceptionnels.  Ses  ouvrages  se  ressen- 
tent sans  doute  d'un  peu  de  hâte  dans  la  composition  ;  ses  dessins  n'ont 


ni  la  correction  ni  l'élégance  de  ceux  d'un  Bühler,  d'un  Doppler  ou  d'un 
Hildebrandt  ;  ses  infirmités  ne  lui  permettaient  pas  de  faire  de  sa  main 
l'interprète  parfait  de  sà  pensée. 

Ce  qui  a  fait  son  succès  comme  héraldiste  c'est  qu'il  a  été  un 
vulgarisateur  convaincu,  persévérant  et  pratiquant. 

En  opposition  aux  héraldistes  qui  ne  voient  dans  le  blason  que  le 
côté  historique,  qui  l'étudient  comme  une  langue  morte  dont  on  recons- 
titue pièce  à  pièce  la  syntaxe  et  la  grammaire,  il  y  a  vu,  lui,  une  des 
faces  de  la  vie.  Il  l'a  compris  comme  le  moyen  âge  le  comprenait,  comme 
un  ensemble  de  symboles  où  Etats  et  familles,  communautés  et  individus, 
traduisent  quelque  chose  de  leur  personnalité,  et  il  a  refusé  d'admettre 
que  ces  symboles  n'eussent  plus  de  rôle  à  jouer  dans  la  vie  contempo- 
raine. Il  a  été  aux  historiens  purs  ce  qu'est  au  botaniste  de  cabinet  le 
jardinier  qui  plante  et  qui  arrose. 

Où  d'autres  voient  un  herbier  il  a  vu  un  parterre  de  fleurs. 

Il  a  affirmé  le  droit  égal  qu'ont  à  l'attention  de  l'héraldiste  le  blason 
nouveau  né  d'un  moderne  village  et  l'écu  séculaire  sculpté  sur  la  tombe 
d'un  croisé. 

Il  n'a  peut-être  pas  dit  cela  mais  personne  ne  niera  que  ce  ne  fût 
le  fond  de  sa  pensée. 

Qui  méconnaîtrait  ce  que  l'art  et  la  science  héraldique  ont  à  gagner 
à  cette  conception  si  moderne  et  si  large  ? 

Notre  âge  démocratique  comprend  et  respecte  les  symboles  d'au- 
trefois lorsqu'on  lui  montre  qu'on  comprend  et  qu'on  respecte  ses  propres 
emblèmes,  que  ceux-ci  dérivent  de  ceux-là,  qu'il  n'y  a  pas  d'abîme 
entre  les  générations  successives  et  que  le  langage  que  parlaient  les 
pères  peut  être  parlé  encore  dans  la  demeure  des  enfants. 

Avec  le  même  œil  dont  le  numismate  étudie  et  juge  une  médaille 
nouvelle  l'héraldiste  moderne  doit  étudier  et  juger  un  blason  nouveau. 
S'il  agit  ainsi  il  ne  paraîtra  point  un  revenant  de  quelque  époque  disparue 
qui  rapporte  du  fond  des  tombeaux  d'inutiles  poussières,  il  sera  le 
conseiller  bien  venu  qui  fait  servir  à  l'agrément  et  à  l'instruction  du 
temps  présent  les  enseignements  et  les  modèles  qu'il  puise  dans  le  passé. 

Tel  fut  Maurice  Tripet.  S'il  a  remporté  dans  sa  modeste  sphère  de 
réels  succès  nous  pouvons  en  conclure  qu'il  avait  été  bien  servi  par  son 
intelligence  des  besoins  de  son  temps  et  par  sa  connaissance  des 
hommes. 

Le  monument  le  plus  digne  de  lui  que  pourra  élever  à  sa  mémoire 
la  Société  d'héraldique  sera  de  continuer  son  œuvre  et,  si  possible,  de 
lui  susciter  des  imitateurs. 

Neuchâtel,  Octobre  1894.  Jean  de  Pury. 


Ein  heraldischer  Schatz. 

Neulich  war  in  der  Allgemeinen  Schweizer-Zeitung  zu  lesen,  dass 
laut  Express  von  Mülhausen  dem  Archiv  dieser  Stadt  eine  werthvolle 
Bereicherung  in  sicherer  Aussicht  steht,  nämlich  das,  was  die  Barone 
von  P/irt  an  Urkunden  und  Dokumenten  hinterlassen  haben,  ein  Akten- 
stoss  von  mehrern  Tausend  Pergamenten  und  Papieren.  Sie  sind  durch 
Erbschaft  in  den  Besitz  fies  Marquis  von  Scey,  des  Enkels  Einer  von 
Pfirt-Florimont  gelangt.  Die  Familie,  die  nicht  mit  dem  bereits  im  14. 
Jahrhundert  ausgestorbenen  Grafengeschlechte  gleichen  Namens  ver- 
wechselt werden  darf,  stand  Jahrhunderte  lang  in  engen  Beziehungen 
zu  Mülhausen.  Siejjesass  hier  bis  zum  Anfang  des  16.  Jahrhunderts 
einen  Hof,  eine  Strasse  trug  ihren  Namen,  zwei  ihrer  Angehörigen  be- 
kleideten die  Bürgermeisterwürde  (Heinrich  1428  und  Johann  Ulrich 
1507),  und  nach  ihrem  Wegzug  blieb  die  Familie  im  Besitze  des  Mül- 
hauser  Ehrenbürgerrechts,  wie  die  zu  Rhein,  die  Waldner  von  Freund- 
stein u.  a.  Eine  grosse  Zahl  Glieder  des  in  viele  Nebenlinien  zerfallen- 
den Geschlechts  spielte  in  der  Geschichte  des  Oberelsasses  eine  hervor- 
ragende Rolle.  Durch  Zufall  kamen  die  Archive  der  verschiedenen 
Linien  in  die  gleiche  Hand.  Namentlich  die  mehrern  Hundert  Siegel  von 
Kaisern,  Bischöfen  und  andern  Edeln,  die  an  vielen  der  Pergamente 
hängen,  werden  als  werthvolle  Seltenheit  hervorgelioben. 

Dem  Dossier  gehören  ausser  dem  Pfirtischen  auch  die  Archive  der 
Schweizer  Familien  Giel  von  Gielsperg  und  Thum  von  Valsassina  an. 
Ein  weiterer  Bestandteil  der  Sammlung  betrifft  die  Geschichte  des 
Maltese/'  Ordens.  Ein  Baron  von  Pfirt  vertrat  nämlich  als  Grosskomtur 
diesen  Orden  beim  Rastatter  Kongress.  Er  unterhielt  lebhaften  Brief- 
wechsel mit  den  höchstgestellten  Personen  und  in  diesem  Theil  des 
Pfirter  Archivs  hegen  z.  B.  einige  Briefe  des  Kaisers  Paul  I.  von  Russ- 
land, des  Grossmeisters  der  russischen  Malteser. 

Da  dem  Mülhauser  Stadtarchiv  ein  Fonds  zur  Anschaffung  der- 
artiger Schätze  nicht  zur  Verfügung  steht,  so  hat  sich  der  Bürgermeister 
an  die  Geschichtsfreunde  der  Stadt  gewandt  mit  der  Bitte,  durch  Sub- 
skriptionen die  Erwerbung  des  Archivs  zu  ermöglichen.  Hr.  v.  Scey  ist 
durch  Bewilligung  sehr  günstiger  Bedingungen  weit  entgegengekommen. 
So  steht  bei  der  bewährten  Opferwilligkeit  und  Freigebigkeit  von  Mül- 
hausens besitzenden  Klassen  zu  erwarten,  dass  das  dortige  Stadtarchiv 
bald  diesen  für  die  Geschichte  unserer  Gegend  so  wichtigen  Actenstoss 
seinen  Sammlungen  wird  einverleiben  können. 

Die  Geschichtsfreunde  und  Geschichtsforscher  Basels  haben  alle 
Ursache,  sich  dieser  Aussicht  von  Herzen  zu  freuen.  Denn  es  muss 
angenommen  werden,  dass  das  für  die  Geschichte  des  Sundgaus  so 
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wichtige  Archiv  auch  auf  manchen  Punkt  von  Basels  Vergangenheit 
neues  und  erwünschtes  Licht  werfen  wird.  Die  Sammlungen  Mülhau- 
sens und  des  Oberelsasses  haben  stets  Geschichtsforschern  weit  offen 
gestanden  und  so  ist  nicht  daran  zu  zweifeln,  dass  auch  baslerische 
Historiker  in  diesem  neu  geöffneten  Schacht  Reissig  und  mil  Erfolg 
arbeiten  werden.  So  verspricht  denn  diese  Erwerbung  Mülhausens,  die 
gewiss  aus  einer  schönen  Hoffnung  bald  zur  Wirklichkeit  werden  wird, 
ein  neues  Bindeglied  zu  werden  in  der  langen  Kette  freundschaftlicher 
Beziehungen,  die  gerade  auf  dem  Gebiete  der  lokalgeschichtlichen  For- 
schung Basel  mit  den  politisch  getrennten  Gebieten  des  Oberelsasses 
von  jeher  eng  verbunden  hat. 


Nous  avons  le  plaisir  d'annoncer  que  les  efforts  et  les  travaux  de 
notre  société,  tout  modestes  qu'ils  sont,  ont  été  appréciés  même  à 
l'étranger  comme  en  témoigne  le  titre  de  membre  honoraire  que  le 
Conseil  héraldique  de  France  a  bien  voulu  conférer  dans  le  courant  de 
l'année  à  MM.  Jean  Grellet,  Samuel  de  Perregaux  et  Maurice  Tripet. 

De  son  côté  V  Institut  héraldique  Italien  a  accordé  la  même  distinction 
à  MM.  Adolphe  Gautier,  Dr  E.-A.  Stuckelberg  et  Maurice  Tripet.  Cette 
honorable  institution  a  en  outre  voulu  donner  une  marque  spéciale  de 
sympathie  à  notre  Société  en  nommant  Président  d'Honneur,  M.  Jean 
Grellet,  notre  président. 

REVUE  DES  PUBLICATIONS  HÉRALDIQUES 


Algemenn  Nedenlandsch  Familieblad.  (Red.  A.  A.  Vorsterman 
van  Oyen).  Juillet  et  Août  De  Brielsche  Vrœdschap,  betreffende  de 
familien  van  Andel  en  Keyser,  door  H.  de  Jager.  —  De  oudste  graf- 
bceken  der  groote  of  St.  Jakobskerk  te  s'Gravenhage,  door  M.  G.  Wil- 
demann.—  Vrijwillige  dienstneming  te  s'Gravenhage.  1811-1813,  door 
W.  van  den  Endt.—  Een  oud  Limburgsch  geslacht  thans  op  Engelschen 
bodem  overgeplant  (van  Sittard),  door  D.  J.  M.  Wüstenhoff. —  Geslacht 
van  Dam  (met  een  plaat),  door  J.  F.  Yerster.  —  Geslacht  Dull,  door 
M1  R.  E.  H.  —  Het  Geslacht  van  Guldemont,  door  D.  J.  M.  WüstenhofT. 
—  Oude  Sassenheimsche  geslachten,  van  Adrichem,  Coopaert,  van 
Doornevelt,  Verschoor,  door  D.  J.  M.  Wüstenhoff.  Van  Brockemij  te 
Wilnis  en  Oudhuizen  ;  VanSteenis;  van  Sevenhoven,  door  A.  J.  E. 
van  der  Clab.  —  Genealogie  van  Marsclis,  door  A.  "A.  Vorsterman  van 


Oyen  en  Johan  D.  G.  van  Epen.  —  Bœkbeoordeelingen  en  aankon- 
digingen.  —  Vragen  en  antwoorden. 

Monatsblatt  der  Herald.  Gesellschaft  «  Adler  »  (Wien). 

Juli.  Mittheilungen  der  Gesellschaft.  —  Ueber  Adler  und  Kaiser- 
krone. —  Beim  niederösterr.  LandmarschalPschen  Gerichte  hinterlegte 
Verträge.  —  Literatur.  —  Anfragen.  —  Antworten.  —  Eingesendet. 

August.  Beim  niederösterr.  Landmarsch.  Gerichte  hinterlegte  Ver- 
träge. —  Die  Frœulein  des  Herrenstandes  Oesterreichs  unter  der  Erms 
im  J.  1610.  —  Anfrage.  —  Antwort.  —  Eingesendet. 

September.  Die  Trottel  von  Nevna.  —  Friedhof-Notizen.  XXXV 
Patronats  Friedhof  der  Gemeinde  Bubenc  bei  çPrag.  XXXVI.  Friedhof 
der  Königl.  Stadtgemeinde  Weinberge.  —  Antworten. 

Oktober.  Die  Heraldik  auf  dem  Befreiungsmonumente  (1683).  — 
Das  Ungarische  Hilfscorps  am  Marchfelde  1278.  —  Friedhof-Notizen. 
XXXVII,  Gemeinde-Friedhof  der  Gemeinde  Bubçne  bei  Prag.  —  An- 
fragen. —  Antworten. 

Maandblad  van  h  èt  geneÀl-hÈrald.  genootschäp  «  De  Neder- 
landsche  Leeuw.  — N°  9  (Septembre).  Körte  inhoud  van  het  verhandelde 
in  de  Bestuursvergaderingen.  —  Bcekwerken,  enz.  ontvangon  voor  de 
Bibliotheek  en  het  Archief.  —  Naamlijsten  van  predikanten  behoord 
hcbbende  tot  de  classis  van  Edam.  —  De  grafschriften  der  voormalige 
St-Lievens-Monsterkerk  te  Zieriksee.  —  Vragen  en  Antworden.  — 
Correspondentie. 

Giornale  ahaldico-genealogico-diplomatico.  —  N°  7-8  (Luglio- 
Agosto).  —  R.  Academia  Araldica  Italiena.  —  V.  Aleandri.  Gli  Stemmi 
di  alcuni  Podestä  di  Sanseverino  nel  sec.  XV.  —  F.  Ceretti.  Famiglia 
Bernardi  della  Mirandola.  —  G.  di  Crollalanza.  Glossario  Araldico-Eti- 
mologico.  —  D.  Bergamaschi.  Cenno  storico  dell'antica  famiglia  Dall'- 
Acqua.  —  C.  Padiglione.  Bibliographia  Araldica  italiana. —  G.  di  Crol- 
lalanza. Revue  bibliographique.  Cronaca  araldica.  —  Bollettino  nobiliare. 

N°  9  ( Seite mbre).  —  F.  Pasini.  Fonti  del  libro  d'oro  di  Ferrara. 

—  G.  Rossi.  I  Bceri  della  Liguria.  —  Armoriale  italiano  :  G.  Pietra- 
mellara.  Elenco  delle  famiglie  nobili  di  Bologna  nel  1788. 

Wappenkunde.  Heraldische  Monatsschrift,  etc.,  von  Karl  Freiherr 
v.  Neuenstein  (N°  1).  —  Liber  originum  St-Blasianum,  1557.  —  (N°  2-8) 
Armoriai  des  gentilshommes  et  magistrats  de  la  ville  libre  et  impériale 
de  Strasbourg  dès  1333. 

Jahrbuch  der  k.  k.  herald.  Gesellschaft  ((Adler  ».  —  Band  IV. 

—  Dr  Moriz  Wertner.  Ausländische  Geschlechter  in  Ungarn.  —  Dr  Joh. 
Bapt.  Witting.  Beiträge  zur  Genealogie  des  krainischen  Adels.  —  Ernst 
Graf  v.  Mirbach-Harff.  Beiträge  zur  Personalgescliichte  des  Deutschen 
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Ordens.  —  Ed.  G.  Graf  v.  Pettenegg.  Das  Grabmal  der  Gertrud  Heu- 
stadlin  von  Kag  (f  1506).  —  Zwei  Wappenbriefe  aus  dem  15.  Jahrhun- 
hundert.  — D1'  Ludw.  Witting.  Eine  heraldische  Quelle  zur  Genealogie 
der  Freiherrn  von  Gicnger.  —  D1  Friedr.  Semeleder.  Die  Nachkommen 
Cortès  u.  Montezumas.  —  Johannes  E.  V.  Kirchberger.  Eine  Ergänzung 
zu  Dr  C.  Q.  v.  Querfurth,  «  Die  Wappenschilde  der  Päpste». 


C'est  avec  un  profond  regret  que  nous  annonçons  le  décès 
survenu  à  Berlin,  le  25  Novembre  dernier,  de  * 

H.  le  Conseiller  prive  Frédéric  WAMECRB 

Membre  fondateur  et  trésorier  de  la  Société  le  a  Herold  » 
Président  de  la  «  Société  allemande  des  Ex-libris  » 
Membre  correspondant  de  la  Société  Siiisse  d'Héraldique 


M.  Warnecke  n'était  âgé  que  de  58  ans.  Peu  de  savants  ont 
plus  que  lui  contribué  par  son  influence,  par  ses  belles  collections, 
toujours  à  la  disposition  des  chercheurs,  et  par  ses  nombreux 
travaux  dont  nous  ne  mentionnerons  ici  que  le  «  Heraldisches 
Musterbuch  »,  au  développement  et  ä  la  nouvelle  direction  qu'ont 
pris  depuis  quelques  années  les  études  héraldiques.  Il  a  dès  les 
débuts  suivi  avec  un  bienveillant  intérêt  la  fondation  et  les  progrès 
de  La  Société  Suisse  d'Héraldique,  ä  laquelle  il  a  bien  voulu 
s'associer  en  qualité  de  Membre  correspondant,  et  plusieurs  de 
nos  collègues  ont  entretenu  avec  lui  d'aimables  rapports.  Sa  mort 
laissera  un  vide  profond  dans  la  phalange  des  héraldistes. 
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